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La manifestation de vendredi ou Vel' d'Hiv' a resin; 
50.000 personnes qui protesterent contra les decrets Da-
ladier et l'offensive generale qua sous l'injonction des 
trusts le Gouvernement a diclanche contre les 40 heures. 
Comma au Vet' d'Hiver, dons tout le pays, les masses 
populaires, dans de puissantes manifestations, exprimerent 

Les Chomplonnots &Europe d'Athlatisme se 
sent dermal' les 3, 4 at 5 septembre derniers, 
au Stade de Colombo,. Les plus magnifiques 
athletes europeims etaient aux prises of se li-
vrirent une lutte eblouissante. Une tette ma-
nifestation auralt attire, dans n'importe quiet 
pays, une foule Innombrable. II n'en fut den 
et nombre de places resterent vides de specta-
tig& Vest en cola que reside le 11,0i dont 

souffre l'athletisme francals • le public Francois 
— at pour cause — se des1nteresse du plus 
beau, du plus pur, du plus noble des sports. 
Et as athletes franceis — car it y a des athletes 
en France, qui, bien diriges, lutteralent a ve-
lem: agates avec es Finlandais, les Allemands 
ou les Anglais — les athletes francais n'ont 
aucune facilite pour s'entrainer, oucune aide 
qui Miff perrnette de s'odonner plus intenseenent 

a leer specialite. II y eut pourtant quelques 
eclairs a de nos athletes : un Prudent Joy* 

qui devient champion d'Europe du 400 metres 
hales en 53" 1/10; un Ramadier, toujours 
taunt a 36 ans, qui franchit 4 metres a to 
perche, finissont 3.; un Lavaque, jeune etudiant 
de 20 ans, finissant 2' aux 800 metres dans le 
temps excellent de 1' 51" 8/10. 

La *mess* de France a des muscles. 11• 

imports de le crier biers bout. Que 
des stades a nos peysans et a nos ouvri 
le sport francais sera reginard. Sur nos pile 
nous voyons : a gauche une sari° du 400 
tres que remportera l'Anglais BROWN ins 9 
au centre : un saut a lo perche du Fenian• 
REINIKKA; a droite : le Francais PRUDE 
JOYE franchit une hale dons la finale du 
metres hales. 

.r.wmpyporwiL 

Le Hollandois OSENDARP, dans un daboule fantostiqui, resistant 
victorieusernent a line attaque du Suidois STRANDBERG, franchit en 
voinqueur la like d'atrivie du 100 mitres. Quel est le sport, autre 
qua l'athlitisme, qui permette d'assister a un pared spectacle? Et 
dons cotta fulgurante arrive°, nous pouvons tyouver le vroi symbole 
du plus grand des sports. L'athlIte, fete soul stir la piste, qui dolt 
(tempter ses wigs, tendre see muscles •t son intelligence, pour de-
wenn maitre de lei-mime. 

Les • bleus 	soot partis. Par mallets, Its ont citrate be 
Gore de l'Est pour to ligne Maginot. Pendant deux ans, 
le cloiron les reveillera, au petit motin. La perspective 

de cells longue separation ne va pas sans chagrins. 

Sekembre i Le premier moss en • R 
spectacle sympathique et familier des 
d'osier plains d'huitres, ranges oux coin) 
rues, nous est revenu ekes quatre mole 
sence. Comma ces deux James femmes, 
pourrons de nouveau deguster les bulges 

fraiches, avec un bon verre de via 

leur volonte inebianlable de sauvegarder leurs droits. 
On compte 20.000 manifestants ou Havre, 15.000 a 

Rouen, 15.000 a Amiens, 10.000 a Nantes, Saint-Etienne 
et Bourges, 6.000 a Nice, 5.000 a Boulogne-sur-Mer, 
4.000 a Rive-de-Gier, 3.000 a Epinay, etc... 

On volt ci-dessus deux aspects du Vet' d'Hiv', tribune 

et fatale, ainsi que quelques orateurs qui ont pris la 
role : a gauche, Jacques Ducks, secretaire du parti 
muniste, parlant amicalement avec Dubois, et Alienist 
deputes socialistes d'Oran et de la Seine; a droite, He 
Raynasid, secretaire general de t'Union des Syndicate 
to R6gion Parisienne. 
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Portout ou les Japonais ant envoki la Chine, rigne la humus. En voici 
quelques trogiques examples : 

CI-dessus : COS deux James garcons chinois errata par ks Japonals dans 
les environs de Showkaitu, furent accuses sons aucune preuve d'ovoir pris 
port a la guerilla. Les salads japonals prirent ploisir 6 les effrayer at les 
insulter avant de les executer. On pea vols to tersour peinte sur les visages 

de cis enfants. 

A gauche : L.exkution des soldots chinals foits prisonniers nest pas pour 
les loponais an* satisfaction suffisante. Its ant trouvi sane focon plus 
crape de faire souffrir tears victimes; c'est de les enchainer ou sot, saw - 
par un, at de leur faire ottendre kur supplies. Saves-you; a gaol Us sent 
destines? A senvk de cibles out jeunes recrues kp000ises qui viennent  

enfoncer teas baionnettos pour . se faire la main .• (Photos Keystone.) 

Le congris mondial de lo Jeunesse, qui tenoit ses ossisas cette armee, 
New-York, o termini ses trovoux le 25 °out dernier. 500 &Moues y reale-
sentoient 54 pays. Avec enthousioune, its firent le sermon* d'unir routes 
fears forces pour faire avancer runite Internationale at to trate-mite potful 

les lames et pour satyr/garde,- to pais. MOM pOWYOnt voir, cl-dessous : 

A gauche : an groupe de dilegues pharsorepbWrs recessatent a Paris, 4 
kur retour de New-York; panne aunt, woos raonnoissons : Leroy, Lassoes, 
le delegue espognol Cada Alvarez, Ifiguieres tleunesoss caskets.), Dosses, 
depute beige, lenof, secreteire des leusessa Sociatistes beiges, at Leroy 

Wathourt, des J.L.R. 

A droite : La &legs& chinoise at le dell:quest kponake portent fraternef-
lernent. Ne sont-elks pas rentosrvant symbol* de tout* to vraie lemmas* 

du monde qui ne demand* qa'a ?asses at a sunk ? 
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0 B J REMETTRE LA FRANCE AU TRAVAIL ? 
Oui en SEVISSANT contre les grand 

saboteurs de la productio 

E Conseil des ministres vient de prendre une 

I serie de mesures qui portent un coup tres grave 
_A a la semaine de 40 heures et mettent en peril 

l'ensemble des lois sociales. 
Fait tres inquietant aussi ('article du decret qui 

accorde cent nouvelles heures supplementaires aux in-
dustries ne travaillant pas pour k defense nationale 
est absolument illegal. 

Cola les ministres interesses le savent mais, depuis 
d'argent internationales et les oligarchies ont exige des 
des mois deja, ils donnaient des gages aux puissances 
mesures brutales contre la legislation sociale qui a quel-
que peu reduit leurs privileges. 

Les nouveaux decrets, s'ils sont appliques, aggra-
veront la situation des masses laborieuses sans ame-
liorer Ia production, sans ranimer reconomie natio-
nale car la solution est ailleurs. 

A quoi bon, en effet, augmenter la duree legale 
du travail lorsqu'il y a, en France, 345.000 chOmeurs 
inscrits et que ('immense majorite des usines ne tourne 
que 35 heures par semaine ? On aboutirait a ce resul-
tat qu'une minorite d'ouvriers travaillerait davantage 
mais que des centaines de milliers de salaries seraient 
chasses de la production. 

Non, « pour remettre la France au travail », il 
faut faire autre chose. Pratiquer une politique fiscale 
plus equitable, prendre des mesures contre les expor-
tateurs de capitaux et mettre fin a I'anarchie, trop sou-
vent volontaire, qui existe dans les grandes usines, 
meme nationalisees. 

Dans leur haine des lois sociales, les grands capi-
talistes ont tout fait pour les deconsiderer, allant jus-
qu'a freiner et saboter la production. 

Les organisations ouvrieres ont constitue un dossier 
impressionnant de faits semblables; il a etc remis au 
President du Coneil qui n'en a plus jamais parle, qui 
n'a pris aucune sanction. 

N'est-iI pas typique ce fait cite a la derniere reu-
nion de Ia delegation des gauches et qui a si forte-
ment impressionne les deputes? 

Aux usines Gnome et Rhone qui, par ailleurs, 
refusent des commandes et licencient du personnel, un 
faux poincon avait etc fabrique pour faire passer 
des pieces rebutees. Un ouvrier, indigne de cet acte 
criminel, pouvant entrainer de terribles accidents (il 
s'agit de moteurs d'aviation), l'a denonce. Savez-
vous ce qu'il en est results ? L'ouvrier a etc licencie 
et les saboteurs peuvent impunement continuer leur 
nefaste besogne I 

Dans toutes les usines et principalement dans la 
metallurgic, les ouvriers se plaignent de manquer d'ou-
tillage et de matieres premieres. 

On repond : ce sont les quarante heures, a l'ori-
gine meme de la fabrication, qui entrainent une insuf-
fisance d'approvisionnement particulierement en alu-
minium et acier speciaux. 

C'est ainsi que le manque de tales a cause un 
retard de six mois dans la fabrication des bateaux 
de guerre. 

Or les entreprises qui fournissent ces matieres licen-
cient du personnel et reduisent la duree hebdomadaire 
du travail. Dans le bassin siderurgique de Longwy, 
les ouvriers qui ne font que 24 a 30 heures par se-
maine declarent : « Prenez quelques mesures d'or-
ganisation, luttez contre le sabotage et nous nous 
faisons fort, dans le cadre de la loi de 40 heures, de 
doubler tres rapidement la production. 

On manque, parait-il, d'alumine, mais l'usine de 
Gardanne a reduit son personnel de 25 '7( et les 
bauxistes partent pour l'etranger. Les procedes de 
fabrication les plus recents ont etc cedes a l'Alle-
magne. 

Dans la plupart des usines travaillant pour l'aero-
nautique et la defense !rationale, les licenciements d'ou-
vriers qualifies se sont multiplies depuis quelques mois. 

•onnons, la encore, quelques noms : Renault, His-
pano-Suiza, Morane-Saulnier, S.N.C.M., Argenteuil, 
Amiot, a Colombes. Caudron, etc. 

La situation est la meme dans toutes les industries.  

Photo 

Juliette LASSERRE 

Des ouvriers 
d une fonderie 
s ' appretent 	a 
porter un creuset 
d'acier en fusion. 
Travail penible 
e t dangereux . 

On a pade d'une penurie d'ouvriers de metier; Les 
centaines de milliers de chOmeurs qui desesperent se-
raient denues de toute qualification ? 

Il y a, cependant, a Paris et en banlieue, 30.000 
metallurgistes sans travail, plus 10.000 manoeuvres 
de la meme industrie. 

Or la tres officielle Commission de reclassement 
creee par le ministre du Travail a reconnu que 63 (7; 
des chOmeurs pourraient immediatement travailler 
comme « qualifies » et 22 c/o, apres une courte reedu-
cation, comme ouvriers specialises. 

Citons encore, en vrac, quelques exemples qui mon-
treront la possibilite de developper la production sans 
toucher aux quarante heures: 

A la poudrerie de Sorgues, i1 y a 2.000 deman-
des d'emploi non satisfaites. 

Aux usines Citroen-Clichy, le travail est mal or-
ganise; on a remis en service des machines desaf fec-
tees avant 1936 et aux forges sur 38 pilons, 18 seu-
lement sont en -service. 

Dans l'industrie des cuirs et peaux, pros de la 
moitie des ouvriers, sans parler des chOmeurs corn-
plets, ne font que 25 a 30 heures par semaine. 

Situation identique, sinon plus grave dans le tex-
tile et cela va nous permettre de souligner « tout le 
serieux » des hommes qui documentent le President 
du Conseil. 

M. Daladier, a parle d'usines qui auraient etc 
dans ('obligation, par Ia faute des 40 heures, de re-
fuser des commandes. Presse d'apporter des precisions, 
il a, asset vaguement d'ailleurs, cite le textile de Ca-
lais, du Lyonnais et de ('Aube.  

situation clans ces trois regions: 
sont en chOmage. Le 

15.000 textiles, I.00: 
et 13.000 accomplissent de 
15 a 30 heures. 

Dans le Lyonnais, l'effectif ouvrier a dimin.  ue 
30 % de 1929 a 1937; pendant la meme periods 
la production a augments de 50 % et les benefice 
se sont accrus. 

La question est jugee, n'est-ce pas! 
L'offensive dirigee par M. Daladier contre le 

masses laborieuses de France a etc exigee par It 
trusts, par ceux qui preferent encore la tutelle de Hi! 
ler a l'existence d'une France Libre. 

Prenons, pour conclure, deux autres exemples, pa 
sitifs ceux-la : 

A l'usine Bloch, un prototype d'avion de chasi 
a etc sorti dans un temps record sans accomplM un 

seule heure supplementaire mais avec la pratique ds 

equipes continues. 
Le meilleur rendement dans l'aeronautique, et d 

tres loin, est obtenu aux usines de Meaulte, mais 
aussi on respecte les droits du travail et la plus fra! 
the collaboration existe entre ouvriers, agents de ma 
trise et direction. 

Si l'on veut que la France reste une terre de r 
berte, de justice et de progres, si l'on veut assurer s. 
securite, il est indispensable de maintenir integrals 
ment redifice des lois sociales et de realiser ('union d 

peuple contre ses ennemis de l'interieur comme 0 
l'exterieur. 
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d'ALMADEN 
CLEF de la MORT MODERNE 

Et la medecine n'en consomme-t-elle pas des quan-
tiles, quand it permet la lutte contre de veritables 
fleaux ? 

Et lee tubes luminous, et les lampes aux vapeurs 
de mercure ? r Et lee redresseurs de courant alternatif ? 

Est-ce gulls n'ont pas un role tits important dans 
l'electricite et l'industrie qui l'emploie ? 

Et savez-vous que la haute temperature de voliti-
lisation du mercure est aujourd'hui de plus en plus 
employee pour mettre en mouvement des turbines? 
Faisons une concession a ceux que la technique pas-
sionne. La vapour niercurielle travaille entre 473 
et 360 degres, alors, son condenseur serf de source 
chaude it la vapour d'eau qui travaille jusqu'ii son 
habitue! point de detente, achevant ainsi de mettre 
a profit la difference de temperature qui determine 
le rendement de toute machine thermique. A noter 
pour ceux .qu'interesse l'Histoire scientifique que 
c'est a Almaden que Watt fut invite a faire une 
des premieres grandes applications de sa trnethode. 

Mais il est dit que comme toute chose le mercure 
doit jotter un role criminel. Car il n'est point 
d'engin explosif sans detonateur. Et est-il des deto-
nateurs sans fulminate de mercure ? 

Mercure, clef de la mort moderne I 
Et cela ne lui suffisant pas, on le retrouve en-

core dans certaines matieres explosives. 
Jugez. En temps normal, plus de 15 pour cent 

de la production du mercure est utilisee pour la 
fabrication des projectiles, des grenades, des obus, 
bombes, torpilles, mais quelle est la proportion en 
des periodes de surarrnement massif, comme celle 
que nous vivons ? 

Comprenez-vous, maintenant, l'importance ef-
froyable du mercure ?. Pourquoi cet acharnement 
sur Almaden ? 

Je suis stir que vous ne souriez plus quand on 
vous parle de la r Guerre du Mercure a. La guerre 
des thermometres ? Non, la guerre des detonateurs1 
En somme, la guerre de la guerre. La guerre qui 
permettra au •ainqueur de mieux pouvoir faire la 
guerre. Et d'empecher les autres de se defendre. 
Car si l'alliance italo-germanique emporte les mi-
nes d'Almaden, c'est 90 pour cent de la production 
mondiale accaparee par elle. 11 ne nous resterait 
que-les faibles productions tcheques separees de 
nous par I'Autriche et relies de l'Amerique du Nord 
separies de nous par !'Ocean. 

(Suite page 22) 

par Albert SOULILLOU 

F
..4  N 1874, c'est le progres qui fit a son tour 

des victimes. Les mineurs s'etaient soule-
yes, convaincus que les perfectionnements 
mecaniques apportes a la mine allaient 
les priver de travail. Le directeur fut 
tue. 

Des ce moment, les mines etaient sous la coupe 
des Rotschilds de Londres. Le grand capitalisme, 
etait entre dans le jeu. Le Gouvernement avait con-
tracts chez eux un emprunt de 1.700.000 livres et 
lour avait donne les mines en garantie. Durant 
trente ans.,. la production devait etre vendue A la 
liaison creanciere, a l'exclusion de tout autre ache-
teur. Les Rotschild avaient ainsi monopolise la moi-
tie de la production mondiale du mercure, la moitie 
done de son marche. Par la suite, a,pres 1900, de 
nouvelles conventions fure.nt plus avantageuses 
pour le gouvernement espagnol; puis des trusts 
strangers se constituerent. Enfin, en 1928, une con-
vention etait pass& avec le gouvernement Ashen 
en vertu de laquelle une societe nouvelle etait 
creee : la t Mercurio Europe° 3.. Elle fut dissoute 
en 1936. On voit que 1'Italie •anxeuvrait pour ,s'as-. 
surer l'absolu monopole du mercure, puisque sa 
production, jointe a l'espagnole, atteignait les 90 
pour cent de la production mondiale. 

Aujourd'hui, cette mine, etrangement marquee 
par l'histoire, aussi riche de sang que de cinabre, 
objet de mille convoitises, est de nouveau un ob-
jectif de guerre, et de quelle guerre ! Car depuis 
la plus haute antiquite, leS guerres c ,d'ideologie ) 
n'ont jamais eu que .des mobiles materiels. 

Male pourquoi done cot accroissement constant 
de l'interet des .groupements capitalistes et des 
Etats pour le Mercure ? C'est gull n'a cease de 
lui-meme, avec les progres de la science, de croitre 
en utilite. Qu'on en juge. 

Pour beaucoup le mercure c'est les thermometres. 
Parler de guerre du mercure ea fait sourire. Une 

guerre des thermometres ! Plaisanterie ! Rien ne 
serait-il plus grave que de ne plus pouvoir mesurer 
sa fievre ? Mais l'industrie, qu'en faites-vous ? 
Est-ce que vous connaissez beaucoup de fabriques, 
beaucoup de machines qui fonctionnent sans la 
chaleur? Avec quoi voulez-vous la mesurer, la con-
troler, votre chaleur ? Des machines, des usines 
aims! ca pout prendre la fievre ! Alons, songez un 
pen an nombre d'ateliers qu'il y a de par l'univers. 

Mais ce n'est pas tout. Le mercure est employe 
(fans la metallurgic aurifere et angentifere. C'est 
avec lui que les •epites s'amalgament et sortent 
de la gangue. 

Voyez-vous quelle autre importance enorme il a 
votre mercure ? 

Et les sell de mercure avec lesquels il faut ab-
solument impregner les traverses de chemin de 
fer  et les poteaux telegraphiques ? 

Et la preparation de la sonde ? 

Mincurs 	d'Alma- 
den tiktaillarit e r ex-
trortioru minerai de 

gab 	 imercure. 

(*) Voir  c Regards a du 1 Septembre 1938 .  

Les bouteilles de mercure pretes a 
etre livrees a l'industrie de guerre. 
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A CLAMECY VIEILLE CI' 

OU VECUT " COLAS BREUGNON 

La maison flat 
Romain Roll 

Romain Rolland, l'immortel auteur de x Au-dessus de la melee 3., de « Liluli », de 
Jean Chris.  tophe », s'est retire au Vezelay, pres de Clamecy, sa vile natale. Le 

dimanche 28 a out it assistait, dans cette derniere vile, a la c,eremonie d'inauguration 
d'un stade qui porte son nom. Ci-dessus, nous pouvons voir les drapeaux des organisations 

entrant dans le stade. 

Remain ROLLAND F01101 

Ci-dessus :  La foule assistait, nombreuse, a cette ceremonie, et ecouta avec une intense 
emotion le discours de Jacques Duclos, secretaire du Parti Communiste, vice-president 
de • Ia Chambre, qui exalta l'ceuvre du grand ecrivain, dont toute la vie fut miss au 

service de la Justice et de la Verite.! 
Ci-dessous :  Romain Rolland et Jacques Duclos s'entretiennent fratemellement. 

Photos CHIM 

u nom de toute la France, Clamecy vient de filer et d'hono 
A son plus glorieux enfant • • Remain Rolland. 

CLAMECY... Vous venez de Paris. A Montereau, vous avez lai 
Ia haute vallee de la Seine dont les rives enclosent et poi 
gent les aspects polices et majestueux d'Ile-de-France. 
C'est kit que l'Yonne vient finir. 

Plus loin, toujours an sud, juste la oh vient finir le Nivernais p 
grave, plus concentre, ce Nivernais, qui porte clej• en lui le silence son 
du Val de Loire au creux profond d un grand vallon verdoyant, Came 

Confluent de deux provinces si differentes et si likes cependant, pad 
plein de rave, de .courage, de sante tranquille et de bon sens, pm 
realiste, pays frangais par excellence, c'est le berceau de Romain Ro Ian 

Il ne pouvait naltre qu'ici, celui qui a fait revivre les miseres, It 
revoltes, les luttes, les victoires des compagnons de Colas Brei gnc 
dresses contre l'oppression, la cruante et l'injustice des temps barban 
de la feodaliti; celui qui a revile aux fils du peuple de France qu'i 
etaient les descendants de tons les Colas Breugnon de France auxque 
les ouvriers et les paysans•des villes et des campagnes de chez not 
sont ce qu'ils sont. 

Par l'echappee des venelles proprettes et sonores qui tournent i 
s'enchevetrent dans la vieille vile, les fenetres a meneaux des antiqut 
maisons et les fleches de pierre de l'eglise Saint-Martin, ajourke co ME 

un joyau dans le plus pur style du xv' siecle, regardent la insist,  
natale de Romain Rolland. 

Ofi pouvait-il mieux naitre et apprendre le monde, celui qui a cap' 
dans deux oeuvres :  Beethoven et Miehel-Ange, toute la tragedie, tout 
Ia cruaute, tout l'uniVers des etres, des choses et de la nature qui sot 
dans Part des hommes ? 

Tout le souffle torrentiel •ecrasant de la terre et des siecles, que' 
giant de la Renaissance italienne sut dominer et petrir et crier sac 
folie dans la sante et dans la joie, dans son Dieu -separa la (punier 
des tenebres, dans son Morse, dans ses fresques, dans toutes ses aim 
diverses comme la vie, Romain Rolland a su nous revetir Michel Aug 
cet homme surhumain, comme it a su rendre la force sublime n 
bouleversante du sourd de Bonn, de Beethoven qui ne pouvait chant 
ses forets et ses foules humaines qu'apres avoir ploys sous les coup 
de ses souffrances et de sa detresse.  

.C'est a la taille de .ses deux giants que Romain Roland a mesur 
son entreprise de devenir, par ses oeuvres et par ses actes aussi Pi maf 
mime de in conscience de notre vingtieme siecle. 

Toute l'evocation de cette grande Revolution frangaise qu'au jou; 
d'hui le peuple de ce pays a pour mission historique de cputinul r. 

Jean-Christophe, cette fresque de deux pays : la France et I Alh 
magne, cet appel a in fraternite des peuples, cette denonciation gc nia 
des obstacles qui s'opposent a la realisation de cette fraternite, en per 
petuant l'existence de deux Frances, de deux Allemagnes et de deu 
Italics. 

Au-dessus de la mêlée, contre Ia guerre hale des homrnes... 
Clerambault, ce recit de Pivolution bouleversante de l'etat d' spr 

d'une famille frangaise a qui se revile peu a pen tout le can der 
monstrueux de la guerre de 1914-1918. Ce livre an debit solide, prrfoa 
lent, puissant et irresistible comme le fleuve qui emportait de ( eui 
en deuils toute la conscience du peuple frangais vers la verite. 

Les Precurseurs, cette glorification de ceux qui ont assume in tact 
d'entrainer l'humanite travailleuse vers sa liberation, &rite par Ramat_ 
Rolland au moment oil — comme Giethe en 1792, mais plus resolumer 
que lui — it venait de saluer la Revolution d'octobre et pressv atat-- 	t  
déjà que ce monde nouveau que venaient de crier les bolchevistes 
le defendrait inlassablement comme le bien precieux de toute l'hum n 

Un grand homme, un grand Humain qui, des sa jeunesse, a i nt 
pris de defendre ce gull y a de meilleur dans l'homme, dans  
oeuvres, et qui, l'ayant entrepris, n'a fait, dans son our et dan  
volontk, qu'une seule cause de la defense des valeurs de l'esprit 
la lutte infatigable pour une meilleure condition humaine. 

C'est cet homme pie Clamecy a fete dimanche, cet homme qui 
repris et repandu par toute Ia France, par toute la terre, l'appel 1 

Georges BEN !CHOU. 
rateur des freres d'armes de Colas Breugnon. 

est 1 
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A droite : Dans son jardin de Vezelay, 
Romain Rolland se repose, pres de sa 

femme. 
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C. F. WEISKOPF 

Prague, le 24 Aout. 

N WEEK-END sans surprises de Ia part de 
Henlein, ou de ceux qui monceuvrent der-
rière lui, c'est par les temps qui courent 
une veritable sensation. Mais la détente 
apparente qui a suivi le debut des manoeu-
vres allemandes et le calme qui a marque 

la journee du 20 aoilt lannoncee par la propagande 
chuchotee r, comme devant etre le jour J), ne sau-

raient nous donner le change. Tous les facteurs dange-
reux subsistent; et pour peu que les incendiaires le 
veuillent, ils peuvent, a n'importe quel moment, faire 
joillir les flammes de la braise qui continue a brOler sous 
la cendre. 

Tous les facteurs dongereux subsistent. En effet... De-
puis quelques jours, des renseignements de plus en plus 
nombreux nous parviennent, indiquant une recrudes-
cence des mesures de guerre civile prises par le parti des 
Allemands des Sudetes. Dans les districts de la Moravie 
septentrionale, les F S Iles S.A. de Henlein) viennent 
de proceder a des manoeuvres militaires en regle. A un 
seul de ces « exercices sur terrain *, mille hommes par-
ticiperent en formation encadree. Quelques sections 
ovaient ete amenees oux points de rassemblement d'as-
sez loin a l'aide de camions; pendant les exercices, !e 
terrain etait barre par des groupes motorises de F.S. 
qui en interdisaient l'acces a tout a profane 	Ces me- 
mes groupes assuraient le service de liaison. 

C'est en toute hate que le parti des Allemands su-
detes procede a Ia motorisation de ses troupes de guerre 
civile. Tout dernierement, differentes sections du parti 
ochetaient 20 grands camions aux usines Tatra. Ces 
camions sont destines au transport des « ordners * 

lisez : sections de F.S.). D'autre part, on continue a 
acheter, sur une plus grande echelle, des motocyclettes 
pour le service des courriers speciaux au sein du parti. 
Rien qu'a Prague, Brno, Bratislava. Reichenberg, Korls-
bad et Aussig, le nombre des motos acquises par des 
membres du porti henleiniste atteint cinq cents. Une 
portie des motos est effectivement utilisee pour la trans-
mission du courrier : ainsi, le parti se forge son propre 
service postal assurant lo distribution des ordres, cir-
culoires, renseignements, etc. Inutile de dire ('impor-
tance d'un service de ce genre en cos de putsch. Mais 
une grande portie des motos est, par contre, destinee 
aux sections d'assaut et se trouve a leur disposition pour 
le cas echeant. 

C'est, a juste titre, que la presse democrate attire 
('attention sur cet etat de choses inquietant. Et c'est 
avec raison que les socialistes et communistes, notam-
menti;reclament des mesures energiques contre ces pre-
paratifs non equivoques de guerre civile. (Disons a ce 
propos que les menees henleinistes ont contribue, par 
oilleurs, a stimuler dans tout le pays les efforts tendant 
a realiser "unite d'oction de toutes les organisations 
ontifoscistes; les ont renforce le courant de defense 
contre le danger fasciste surtout en pays suclate. Une 
consequence qu'il convient d'enregistrer avec joie.) 

Dans Ia region contigue a Ia frontiere allemande, de 
nombreux signes attestent la preparation de provoca-
tion par l'intervention directe d'elements originaires du 
Reich. Notons par exemple que les representants de 
l'autorite, aussi bien que les membres d'organisations 
antifascistes, ont observe ces jours-ci un phenomene 
troublant : un tres grand nombre de voitures du Reich 
ont change tous leurs pneus dans certains garages de-
termines, appartenant tous a des henleiniens. La gen-
darmerie confisqua les pneus a hors d'usage r, echanges 
dans quelques-uns de ces garages; bien qu'aucune com-
munication n'ait ete faite sur le resultat des recherches 
concernant le a remplissoge 2. des pneus en question, 
on snit qu'ils contenaient non seulement toutes sortes 
de publications de propagande illegale, mais encore des 
meches d'allumage et divers produits chimiques. Quont 
au petit trafic frontolier, 	a ete presque completement 
arrete du cote du Reich. Les reservistes allemands des 
localites situees en territoire limitrophe (a la frontiere 
saxonne, notamment), ont bien ete °poet& sous les 
drapeaux en vue des manoeuvres; mais, des le lende-
main, ils fLerent renvoyes au foyer. Seulement, ils ren-
trerent avec, dans leurs manes, un uniforme, un fusil, 
des cortouches et un masque a gaz. Ces reservistes alle-
mands forment en quelque sorte une armee invisible aux 
abords immediots de la frontiere. 

Naturellement, cette armee aussi compte des deser-
teurs : les desertions sont devenues, dans ('armee du 
Reich, un phenomene frequent et banal. Aussi bien 
('inquietude et la peur de la guerre qui se sont empa-
rees de Ia population du Reich contrastent-elles forte-
ment.  avec l'espece de &lire qui grise les fonctionnaires 
de Henlein en deco de la frontiere. Cela n'empeche 
qu'ils commencent eux aussi a etre obliges de compter 
avec les effets de ('inquietude et de la peur que la pers-
pective d'une guerre suscite meme parmi leurs partisans. 
C'est pourquoi dons leur propagande orale, les chefs 
henleinistes assurent leurs troupes que, conformement 
la « promesse socree * de Henlein, tous les Allemands 
Sudetes des regions exposees seraient transport& et mis 
a l'obri de l'autre cote de la frontiere « immediate-
ment • avant ('entree de )'armee du Reich en Tcheco-

. slovaquie. 

Un foyer dangereux d'un autre ordre couve a Prague, 
a ('hotel Alcron, residence de lord Runciman. C'est la 
qu'apres le refus des henleinistes d'accepter les bases de 
negotiation du gouvernement, I' « honne te courtier de 
Chamberlain 	commenca son activite. II eut plusieurt 
entrevues avec Henlein au chateau du prince Hohenlohe.  
De son cote, son etot-major confere febrilement avec 
la delegation du porti des Allemands sucletes. Des bal-
Ions d'essai sont lances de temps a autre, comme par 
exemple le plan d'une division partielle de la Tcheco-
slovaquie, en cantons (creation de trois petites provin-
ces allemandes autonomes). Pendant ce temps, le noble 
lord anglais ne daigne recevoir les delegues des Alle-
mans sucletes democrates qu'a contre-cceur et tout el 
fait € en passant  a. 

N° 243 NM PAGE 

A ce propos, it est interessont de noter le dialog. 
suivant, qui eut lieu dernierement entre le reclacte 
d'un grand journal social-democrate et M. Peto, ei;  
de camp de lord Runcirnan : 

— Ainsi donc, vous etes redacteur d'un journal 
Iparti henleiniste ? 

— Non, monsieur, je suis reclacteur d'un journal di  
mocrate. 

— Ah ! oui, d'une feuille social-democrate que 
conque... 

— Non, monsieur, it  a aussi d'autres partis den): 
-crates dons-les Sudetes. 

— Alors, vous etes quand meme henleiniste ! 
II fallut pas mal de temps pour faire comprendre 

M. Peto qu'il y a encore 33 pour cent d'Allemands sL 
detes non encore mis au pas. Meme a la fin, it ne sen 
blait pas en etre tout a fait convaincu. Quoi d'etonnor 
du reste ? Lorsque ces messieurs de l'etat-major Run( 
man parcourent les Sudetes, ils sont accompagneS 
des fonctionnaires du parti de Henlein. Leur convoi 
flanque de voitures arborant le fonion henleiniste. 
tres souvent, ce sont des F.S. qui assurent le servi: 
d'ordre. De .plus, les observateurs britanniques ne 
renseignent generalement qu'aupres des services henle 
nistes, et its ne demandent l'ovis des autorites que 
courtoisie. Les milieux democrates, communistes, chr 
tiens independants des Sudetes n'existent pas pour eu, 
Pas plus qu'il n'existe a leurs yeux les minorites tche 
ques de cette region. Quant aux visites que le nob 
lord Runciman fait a chaque fin de semaine, elles so,  
tout simplement scandaleuses : jusqu'a present, le a rru 
diateur s anglais a passé ses week-ends chez trois men 
bres de Ia haute aristocratie, dont l'un est un national 
socialiste notoire, le second un reactionnaire irreduc 
tible, grand proprietaire terrien hostile a la Republiqu 
et le troisierne un simple ennemi de la democratie « air 

liens de parti 
C'est dans une atmosphere pareille que mairissent 

plans en vue d'une « nouvelle base de negotiations 
L'on comprend, dans ces conditions, que la mefian: 
des couches democratiques de la population augment: 
que leur mecontentement s'aggrave. 
• Quant au gouvernement, it ne dit rien pour l'instorr 
Mais it lui faudra parler bientot, et energiquement, s 
ne veut pas perdre le contact avec les mosses popula 
res, s'il ne veut pas sentir le sol se derober sous Ss 
pieds. L'accueil enthousiaste et spontone qui a ete fa 
au manifeste de ('Association des Officiers : « Jusque 
la, pas un pas de plus ! s, indique cloirement les ser 
timents et la pensee de ces masses populaires.. 
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J'ai veto la vie 
des PECHEU 	'ISLAN 

UN GRAND REPORTAGE 

de LOUIS GERIN  

Il 
Les morutiers au travail L  ES matelots sont °Iles se retoucher en at- 

tendant la remonte du chalut qui aura lieu 
dans trots heures. Moi, je retourne a la 
barre en compagnie de Gildas qui m'ex-
plique la fawn de pecher Ia morue. 

— II fout sovoir, me dit-il, qu'on ne 
trouve la morue que dans les eaux d'Islande et de Terre-
Neuve, mais jamais les deux a lo fois. C'est un fait qu'on 
n'est pas encore parvenu a expliquer : pendant quelques 
annees, des millions de morues circulent dons les pa-
rages de Terre-Neuve sans qu'il soit possible d'en trou-
ver une seule en Islande. Puis, brusquement, elles quit-
tent Terre-Neuve et vont en Islande oil elles restent 
quatre ou cinq ans, °ores quoi elles retournent 6 Terre-
Neuve et ainsi de suite. 

Jusqu'a immediatement opres la guerre, la peche a 
la morue, qui se protique depuis le XV` siecle, se fai-
soit ou moyen de voiliers qui port-client de France ou 
printemps et y rentroient en automne. Sur les lieux de 
peche, ces voiliers jetaient l'oncre et leur equipage, 
monte sur des barques a fond plot appelees doris s'eloi-
gnaient dons toutes les directions et pechaient Ia morue 
avec des lignes. C'est cette peche-la, - aujourd'hui °ban-
donnee, que Pierre Loti a montre dons son beau livre : 
. Pecheurs d'Islande *. 

Actuellement, ce sont de grands chalutiers a vapeur 
qui portent de France pour les mers de Terre-Neuve ou 
d'Islande. Chaque compagnie de Oche possede sept ou 
huit chalutiers munis de la T.S.F. Sur les lieux de Oche, 
chaque chalutier s'en va de son cote a la recherche du 
poisson. Lorsque l'un ou l'autre a decouvert du poisson, 
it le signale par radio chiffre aux autres bateaux de la 
meme compagnie. Ainsi prevenus, its n'ont qu'a venir 
Ocher. 

DE LA MORUE, EN VOILA... 

Quond Ia cloche appelle tout le monde sur le pont 
pour la remonte du cholut, le borometre a brusquement 
degringole, tandis que le ciel se couvrait de nuages noirs, 
venus on ne sait d'ou. En meme temps, la mer se trou-
blait et commencait a enfler, d'abord en petites vogues 
cretees d'ecume, puis les creux de houle se font de plus 
en plus profonds, et bientot, le chalutier tongue et 
route durement, tont& escoladant des montagnes obrup-
tes, et tont& glissant vertigineusement ou fond de 
gouffres liquides dont it semble qu'il ne ressortira jamais. 

— Du temps d'Islande, me crie un matelot en haus-
sont les epoules. Co vient comme co tout d'un coup et 
ca s'en vo de meme... II n'y a qu'a attendre en espe-
rant que le navire resisters. 

Comme it faut des tempetes a faire sombrer le g Nor-
mandie * pour que des pecheurs d'Islande interrompent 
leur travail, sans se saucier des menaces qui les envi-
ronnent, tous les matelots s'occupent a remonter le cha-
lut, que le treuil hisse peniblement. Les visages fixes 
sur la mer, ou I'on n'opercoit encore que les cables, sont 
graves et preoccupes, car en ce moment c'est leur sort 
et celui des families laissees en Bretagne qui se decide. 

(*) Voir 	Regards * du l'r Septembre 1938. 

— Tu comprends ? m'explique l'un deux. Si lo mo-
rue keit partie pour Terre-Neuve ? Nous [itres, on 
n'est pos paye ou fixe mais a la port de pechn : tont de 
francs par tont de kilos de poisson... Trovliller trois 
mois comme un esclave a pas dormir, a bouffer rien que 
de Ia morue et de ('eau, dons les tempetes et la brume, 
c'est pas encore tout, faut encore romener du poisson... 
Tiens, l'annee passee, tu sais combien qu'on a gagne, 
tous ceux qui sont ici ? 3.200 francs chocun, mon 
vieux... Et la-dessus, quond tu as paye les impots, achete 
des bottes et des tires, it ne reste pas beoucoup pour 
vivre un an avec une femme et un gosse, pas ? 

Mais un grand cri de joie s'eleve : surgissont de la 
mer, le chalut opparoit, plein a craquer de poissons 
gris-vert qui se debottent desesperement. Tous les 
homrnes se sont precipites et holent les cables, crompon-
nent leurs mains au filet et tirent, peniblement, pour 
l'omener contre le bordage. Le travail est si dur que la 
peau des mains eclate, du sang ruisselle sur les doigts... 
Qu'importe, voila du poisson, voila de la morue, to femme 
et les enfants n'auront pos faire. 

Une corde est liee autour du tholut, le mousse er sai-
sit le bout et sans hesitation, molgre la violence de la 
mer qui secoue frenetiquement le bateau, it grimpe sur 
le mat et posse le cable dons une poulie. Des matelots 
s'en saisissent, tirent dons un violent arrochement de 
leurs bras et soudain, au-dessus du pont, se balance le 
chalut gonfle de poissons... On defoit lo corde qui tenait 
le filet term& et brusquement, sur le pont, degringole 
une avalanche de morues de toutes tailles et de toutes 
grosseurs. On en a jusqu'aux genoux, jusqu'aux cuisses, 
jusqu'aux aisselles... On morche, on pietine, on s'en-
fonce dons une montagne de poissons. 

— Ecoute-les porter, me dit le second. Les terriens 
disent que le poisson ne porte pos, ecoute co, pourtont, 
si c'est pos des cris d'agonie... 

Et en effet, une sorte de balbutiement plointif sort 
de toutes ces morues accumulees. 

Sons perdre un instant, le cholut est rejete a lo mer, 
puis I'on ouvre les cotes et I'on en sort des barriques de 
set. Mointenant, le veritable travail commence. Armes 
d'un couteau bien °guise, les marins empoignent les 
morues d'une main et d'un geste vif de I'outre, les fen-
dent sur toute leur longueur puis les jettent derriere 
eux ou d'autres marins les vident et les loncent é leur 
tour a d'autres qui les solent avant de les envoyer dons 
lo cote ou elles sent empilees sur un lit de glace. En 
quelques instants, le pont est couvert de floques de song, 
de visceres et de debris que le mousse rejette a ('eau 
avec une pelle. 

Mais le tas de morues ne decroit pas pour si peu. Plus 
on en prend, plus it en vient. Les troncheurs ont beau 
etre ropides — neuf cents morues fendues et videes a 
l'heure — it semble qu'ils n'en viendront jamais a bout. 
Et toutes les trois heures, le chalut en &verse de nou-
veaux tas, des milliers. II n'y a pas moyen de faire un 
pas sur le pont sans marcher sur du poisson. Tout le 
monde, jusqu'au capitaine, s'est mis a la besogne. Cho- 

can ne fait que trencher, &riper, saler, empiler, mais le 
tas ne diminue pas. Au contraire, sur un fructueux coup 
de chalut, l'apres-midi, et malgre que les vogues qui 
parfois boloyent le pont, en emportent, it fout en rem-
plir le poste d'equipage et ma cabine qui conserver° 
une affreuse odeur de poisson mart pendant trois mois. 

L'heure du dejeuner a sonne depuis longtemps, puis 
l'heure du diner. Personne ne s'en -soucie. Sons arret, les 
bras vont et viennent, la sueur ruisselle sur les visages; 
dons leur fievre, les troncheurs ratent leur coup et se 
tailladent les mains, les tomes de plus en plus grosses 
arrosent les corps d'une eau si froide qu'elle en paroit 
bralante... Tont pis, tont pis... C'est le métier. 

Le travail s'est empore des pecheurs. Pendant trois 
mois, it ne les quitter° plus. 

GROS TEMPS DU NORD 

Dons la nuit, le mauvais temps augmente encore. II 
fait vraiment epouvontoble. Le g Museou-de-Phoque 
s'ebroue comme un cerf troque sous la dent de lo meute, 
craque de toutes ses membrures sous l'assout furieux 
des poquets de mer qui, sons relache, s'abattent sur la 
coque comme autont de coups de belier, frappent le pont 
comme s'ils voulaient le defoncer. Devont to menace qui 
assaille son bateau, Gildos reunit requipage dons la 
tirnonerie pour deliberer sur la conduite a tenir : 

— Je suis le seul maitre a bard apres Dieu et je pour-
rais faire ce que je voudrais, dit-il d'une voix grove. 
Mats je suis un homme qui ecoute les conseils... Qu'est-
ce que tu dis, toi Yvon, qui est le plus vieux ? On reste 
ou bien on fuit devont le mauvais temps ? 

— On reste, capitaine. Danger ou pas danger, on 
est ne pour ca nous outres ! Donc, debout a la fame, je 
dis, et que Sainte Anne d'Auray nous protege. 

— Tempetes, brumes, tout ce que vous voulez, on o 
une famille a nourrir, approuve un outre... 

Et le travail reprend, ou milieu des fatigues et des 
dangers accrus. Sons relache, les vogues bondissont sur 
le pont dons une course irresistible. • Attention ! • crie 
Gildas de la potserelle ou it surveille leur orrivee, et 
olors, chacun lathe so besogne et se rue sur le mat qu'il 
entoure de ses bras ou, s'il en est loin, se couche sur le 
pont et se cramponne ou it peut. Porfois, l'un ou l'autre 
est empoigne par le flat et projete sur le roof ou route 
dons les coursives sur plusieurs metres. Chaque fois que 
la vogue est passee, Gildos fait I'oppel : 

— Manque personne ? Au boulot... 

C'est qu'il arrive qu'on soit jete par-dessus bard, me 
dit un morin dons un moment d'occalmie. Moi, une fois, 
une vogue m'a attrope et hop ! a la flotte, route, em-
porte, secoue comme un bouchon... Les autres m'ont vu 
partir, mais impossible de mettre un conot a la mer, et 
met, impossible de noger vers le bateau, les vogues me 
jetaient de ('une a I'autre comme une belle_ Tout la 
nuit comme ca... Heureusement, sur le matin, comme 
j'allois me laisser couler, a bout de forces, un cargo 
m'apercut, sons quoi... 

Mointenont, c'est surtout lo remonte du cholut qui 
est penible, car nous devons nous ranger, pour le his-
ser a bard, le long du bordage que to mer ensevelit 
completement, si bien qu'on recoit les poquets d'em-
bruns en pleine figure et qu'on ne sait plus si I'on est 
encore a bard ou, au controire, a to flotte. A un moment 
meme, raj eu tout juste le temps de m'occrocher de 
toutes les forces a deux homrnes qu'une tome ernpor- 
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noirs entraines dans une course folle, et, au milieu  4- 
ce dechirement des forces mauvoises de la nature, no  
pauvre 	Museau-de-Phoque 	ballotte, secoue, jete 
('air comme une coquille de noix. 

— Boh ! du temps d'Islande, du temps d'Islontii.' 
repete philosophiquement le pere Yvon. V'16 cinquot  
ons que j'en connais pas d'autre. 

Tout de meme, sur le matin, ('ocean commence  ' 
ralentir ses ossauts, oussi soudainement qu'il les a livree • 
mais olors, c'est la pluie qui s'en male. Une  pluie fire. 
qui s'insinue 6 travers les vetements et vous glace jit.• 
qu'aux os, une pluie qui tombe sans arrest, sans relach 
des heures et des heures... Et le travail continue et ose, 
tinuent les mains o6 Ia peau s'ecaille, ou le sang run:.  
selle par vingt plaies, continuent ces mains harassees:. 
tirer des cables, saisir des mailles de chalut, 6 trancht 
vider, saler, empiler des flots ininterrompus de monk  

Et pendant des lours et des jours et des jours encot  
elles continueront... 

Des jours de vingt-quatre heures, pendant lesoueli  
inexorablement, le chalut &verse, toutes les trois hea  
res, so moisson de morues. Elles envahissent tout, il, 
en a partout, sur le pont, dans les coursives, la pist, 
d'equipage, les cales... Et sans cesse it en arrive, comae 
si toutes les morues d'Islande et de Terre-Neuve s'etoier. 
assemblees autour de nous. 

II est devenu impossible de reconnoitre les hommes It 
uns des autres. Tous ont le meme visage harasses, gee  
la barbe envahit, des visages 6 lo peau tiree, aux joue  
haves, aux yeux fievreux, et des corps recrus de fatiote  
et de douleur, avec des gestes lourds, qui ne s'inten 
rompent jamais. 

Des gestes precipites, eternellement semblables, voue- 
a 	vider, saler, empaqueter des morues. Lc 
troncheurs coupent oussi souvent dons leurs mains qu  
dans le Poisson ; les videurs sont barbouilles de sang  ; le 
saleurs hurlent de souffranche en plongeont leurs moist 
crevassees dons la saumure, et, dans les cales, les em 
paqueteurs tremblent de froid dans la glace et ne par. 
viennent plus a se redresser, tont leurs reins sont cos.  
ses de lobeur. 

On ne mange plus, it n'y a plus de repos. Quand 
o trop foim, on devore en hate un biscuit qu'il faut case 
ser a coups de marteau,ou l'on attrape une morue qu' 
attaque 6 pleines dents, sans la cuire ; on arrose I 
gosiers desseches d'une eau immonde qui croupit do 
la citerne depuis le depart de France. 

Et l'on ne dort plus. Parfois, l'un ou I'autre s'ecrou 
et ronfle une demi-heure, une heure, 6 meme le pont! 
Puis le second empoigne une morue par la queue et l'eri  
flagelle 6 toute yolk pour le reveiller, ou lui jette urc 

 d'eau glacee en plein visage. 
Alors, it se releve en titubant et reprend son tray 

en dormant debout. Parfois, des idees de meurtre 
de revolte enfievrent les cranes. Un matelot abandons 
brusquement le travail et, poings fermes, se rue devon 
lui, sur n'importe qui, comme un forcene. Gildas, copI 
tonne et seul maitre 6 bord apres Dieu, le fait ligote 
et attacher au treuil des ancres, sur la pointe du gaillard 
(36 les vogues et les embruns l'aspergent pendant quel• 
ques heures. Apres quoi, calm& it revient prendre 
place, et c'est au tour d'un autre, qu'un coup de folk. 
fait se precipiter sur un camarade. 

Car ici, l'on devient fou, fou de fatigue et de doule 
et it n'y a que ce moyen barbare pour revenir a son. 

Et pendant des jours et des jours, et des jours encore, 
pendant des mois, sur les vastes mers de la samba 
Islonde, des centaines d'hommes ne connaissent pas 
d'autre vie. 
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Ci-dessus : Le bateau est ar-
rive sur les lieux de poche. 
Le a< chalut » a ete lance. 
Victoire ! Il est plein de mo-
rues qui se debattent, tor-
dant leurs ventres blancs au 

soleil. 

A gauche : A l'aide d'une 
poulie, le c chalut 3. a ete 
hisses sur le pont. II pend 
comme une poche pleine 

craquer. 

Ci-dessous : La partie infe-
rieure du c chalut » a ete 
defaite. Par centaines, les 
morues recouvrent le pont. 

toit sons qu'ils puissent se roccrocher 6 rien. Ce n'est 
pas assez de toutes ces miseres, tt manquait encore 
des ovaries. C'est d'abord un cable du chalut qui cosse 
a la remonte, et le chalut, qui ne mointient plus qu'un 
seul cable, retombe 6 la mer et les morues s'enfuient. 
Trois heures plus tard, toujours 6 la remonte, le chalut 
lui-meme s'entortille dans l'helice qui le dkhiquete, et, 
noturellement, le poisson s'evode a nouveau... On lance 
le chalut de reserve et l'on etend celui-ci sur le pont 
pour le reparer. Mais ce n'est pas une petite besogne, 
tisser a lo main quelques metrercarres de filet sur un 
pont o6 deferlent, sans relache, paquets de mer et em-
bruns, et les matelots que Gildas designe, tout le temps 
que dure leur travail, jurent comme des patens en insul-
tont tout ce qui, sur terre ou dans le ciel, est digne de 
quelque respect. 

Le nouveau cholut, lui oussi, se dechire, alors que le 
premier n'est pas encore repare, et, de meme, le troi- 
slime qu'on sort 6 	peine de la cote, cubit le 
meme sort... Et lo mer ne se colme pas, au controire, it 
semble qu'elle enfle de plus en plus. Dons cette lumiere 
sinistre que deverse un lugubre soleil, c'est une vision 
d'epouvante : vogues poreilles a des montagnes, qui 
s'ecroulent dans un grondement de tonnerre, nuages 
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jours encore, 
de Ia sombre 
maissent poi 

At devant anoi cinq jeunes Allemands au 
visage ouvert. Ce sont des c deserteurs 
des compatriotes qui ont abandonne les 
drapeaux de Hitler parce qu'ils ne you-
laient pas partir en guerre contre la de-
rnocratie tchecoslovaque. C'est tries volon-

tiers et sans hesitation qu'ils repondent a mss 
questions et its subissent l'epreuve de l'interroga-
toire aussi serre soit-il, sans que la moindre con-
tradiction se manifeste dans leurs reponses. Its 
n'ont pas servi dans le meme regiment. Fritz E..., 
un •horticulteur, Fritz T... et Wilhelm IL, des elec. 
triciens, ont appartenu encore tout recemment au 
detachement special n' XIII de Grafenwfrhr .(Ba-
viere); its font partie d'un groupe de 15 deserteurs 
qui franchirent la frontiere tchecoslovaque pries 
de Tachau afin d'eviter la deportation a Dachau 
pour des raisons de mutinerie, peut-titre afin 
d'echapper a un sort pile que le camp de concen-
tration. Karl K._ est un mineur; il se trouvait der-
nierement avec le bataillon d'assaut du regiment 
d'infanterie N' 58 a Klagenfurt, en Autriche; c'est 
en effet dans cette ville que l'on envoys sa troupe 
apres ('occupation de ce pays. 

Josef W... desertait le 22 mai (!) du regiment 
d'infanterie N' 61 a Munich. 

En voila cinq de ces deserteurs qui, au nombre 
de plus de cent, sent venus en Tohecoslovaquie ces 
temps derniers et notamment apres les journees de 
mai; parini eux se trouvent les quinze hommes de 
Grafenwohr, vingt-huit hommes qui, jusqu'ici, -ont 
abandonne la garnison de Neissen en Silesie, cinq 
autres qui ont franchi la frontiere la semaine der-
niere aux environs de Znojnio (Moravie) et une 
douzaine de soldats qui, l'un awes l'autre, ont tra-
verse la frontiere pros de Bratislava. II ne se passe 
presque pas une semaine sans que de nouveaux cas 
de membres de l'armee venant d'Allemagne ou 
d'Autriche pour franchir la frontiere ne soient si: 
gnales. On se souvient qu'au debut du printemps, 
la Gestapo crea tin centre de surveillance special 
chargé de combattre les desertions cheque jour 
plus nombreuses. II suffit d'entendre les soldats 
ayant servi ii y a peu de temps dans l'arinee du 
Reich pour comprendre cette mesure prise par la 
Gestapo. Les deserteurs sont unanimes a declarer, 
les tins et les autres, que des cas de desertion 
s'etant produits dans les troupes auxquelles its 
appartenaient, ne cessaient de venir a leur con-
naissance. A la suite des comptes rendus faith par 
ces deserteurs l'on pout dire sans crainte et sous 
certaines reserves que les evenements signal& de 
nombreuses formations de 'armee au cours des 
dernieres semaines avant et apres le 21 coal Ber-
nier permettent des conclusions sur ce qui se pas-
serait au cas oil Ia situation deviendrait grave. 

Je dernandai a chacun pourquoi it avait deserts. 
Dans leurs reponses its decrivaient les traitements 
souvent inhumains que l'on inflige aux soldats et 
le caporalisme terrible regnant dans ramie alle-
mande. Cependant, ils eussent supports meme ces 
conditions auxquelles its se trouvaient soumis si, 
ces temps derniers et particulierement depuis ]'in-
vasion de l'Autriche, a toutes leurs preoccupations 
ne se fit ajoutee Ia peur de devoir partir en guerre 
dans un delai plus ou moins bref. Et lorsque je 
leur disais qu'etant soldat it fallait toujours comp-
ter avec l'eventualite d'une guerre, its me donne-
rent la reponse significative que void : c Nous 
n'avons pas besoin d'une guerre. Pourquoi combat-
trions-nous contre la Tchecoslovaquie puisque les 
homilies de ce pays ne nous ont fait aucun mal. 
Deux d'entre eux dirent ouvertoment : c Nous ne 
luttons pas contre un Etat democratique. 

Voila ce que disent des jeunes gens de 21 et 22 
ens, des hommes qui venaient de quitter l'ecole 
an moment on Hitler vint au pouvoir et qui font 
partie de cette jeunesse dont on a affirme tent de 
fois qu'elle serait completement tombee victime de 
la propagande hitlerienne. Cinq ass de Hitler n'ont 
'pu chasser de cette jeunesse allemande l'esprit de 

la liberte; n'est-ce pas qu'ils ont des ideas tout a 
fait saines, ces jeunes gens qui se trouvent en face 
de mot, sur la necessite, pour les peuples, d'entre-
tenir des rapports de bon voisinage et qu'ils sont 
d'avis que l'Allemagne n'a aucune raison de faire 
la guerre a un peuple quelconque 

Les declarations de Josef W..., un ouvrier ayant 
servi comme caporal a la 5' compagnie du regi-
ment d'infanterie N' 61 & Munich, sont, it beau-
coup d'egards, particulierement remarquables. 
Elles ont trait aux evenements qui se deroulerent 
avant et apres le 21 mai au sein de la formation 
a laquelle it appartenait. Voici ce qu'il dit : 

Des les premiers jours de mai l'on sentait 
qu'une fois de plus 11 se preparait quelque chose 
de semblable au coup qui fut porte contre l'Autri-
che et que, cette fois-ci, les preparatifs etaient di-
riges contre la Tchecoslovaquie. Dans les caser-
nes, les nouvelles diffusees par les journaux et par 
la T.S.F. etaient l'objet de vives discussions. Je de-
clare que, generalement, on etait de l'avis que ces 
nouvelles contenaient une fois de plus de graves 
exagerations et des .mensonges. Une certaine in-
quietude ne tardait pas a se manifester dans tou-
tes les compagnies, tin bruit ohassait l'autre, de 
sorte qu'un jour le commandement organise une 
lecon sur l'Allemagne et la Tchecoslovaquie. De 
telles lecons consacrees a dos sujets d'un caractere 
general ont habituellement lieu a ('occasion de 

Fermi les nombreux soldats de ranurfee hirtiariesuse qui eat 
diserti, en void quatre qui, slated rithighis dans les bob 
pries de Trochee, fluent ddoeuverts par la geademeerie tchemie 
qui les disarms et les 1111111111•Be d Prague. Ce seat, de 'ruche 

agate : Willi Kessler, Karl Kisses, Fritz Teppert it 
Fritz Treed. 

N• 243 	 111 PAGE 11 

oil ils etaient °cermet; a l'emballage des munitions 
pour mitrailleuse& Depuis ce jour ces travaux se 
sont del-milks sans interruption aucune. Les mas- 
ques I gaz furent mis en ordre, 	renouvela les 
filtres tandis que les armes lourdes furent anises 
en ,tat. Vera le 15 mai le regiment se trouvait en 
,tat de mobilisation. A .partir de cette date, aucun 
soldat ne put quitter la caserne sans indiquer l'en-
droit exact oil l'on pouvait le toucher en ville. Les 
exercices d'alerte ne connurent point de cease ni 
les exercices de l'aviation qui se deroulaient pen-
dant la nuit. 

4 Dans la troupe le mecontentement et la pew 
des evenements & venir allaient en grandissant. 
Ceux pencil les soldats qui se connaissaient hien 
entre eux discutaient la question de savoir com-
ment et it quel moment l'on pouvait se sauver le 
plus facilement. 

J'interrompis W... pour lui poser une Bede de 
questions exprimant mss donates, crisis il declare 
que pencil les soldats allemands des entretiens de 
ce genre etaient quelque chose de tout a fait usual. 

• De I'enthousiasme pour la guerre ? Pensez-
vous Chez nous il en existait d'autant moms que 
precisenient dans ces journees noire troupe a Me 
ereintee d'une (eon inhumaine. 

W... insistait egalement sur le fait que le nombre 
des soldats manifestant des sympathies ouvertes 
pour le regime national-socieliste ou pour Hitler 
etait infinite. Voici la suite de son rapport : 

an Le soir du 22 mai, vers 7 Ileums, on sonna 
l'alarme, le regiment fut mis en ,tat de partir, 
l'on distribua aux soldats des munitions et des re-
serves de vivres. A 8 heures on parfait pour la 
gare de Munchenn-Lairn. Pendant la marche rout 
etions tons deprimes, it nous etait impossible de 
dire tin mot. Enfin, nous arrivons it la gare. L'on 
nous communique que jusqu'au depart du train 
it y a encore sine heure, puis on nous commando : 

Roiupez ! ). Sur le quai se torment des groupes 
de soldats discutant avec inquietude. Personne n'a 
plus de doutes sur le fait que Pheure est grave 
et que l'on partira en guerre, car chacun d'entre 
nous a recu 120 cartouches. 

• Mes camarades et moi nous formons un groupe 
d'environ vingt hommes en pleine discussion. line 
senile question nous occupe : qu'allons-nous faire ? 
Va-t-on s'en alter sur-le-champ on attendre en-
core ? s 

Je ne compris pas tout de suite le seas des pa-
roles de W... De prime abord on est peu •habitue it 
rid& qu'un groupe de vingt soldats allemands, 
assembles sur le quai d'une gare a nine heure du 
tlepart du train, discutent de l'opportunite 	y 	a 
de se sauver sur-le-champ ou plus lard. le pose it 
W... des questions serrees, mais it persists a m'as-
surer qu'ils avaient discute, sans se goner, des pos-
sibilities de desertion et qu'ils l'avaient deja fait 
dans le passe. L'entretien se deroulait comme suit : 

L'un disait : En tons cas, its vont nous 'lim- 
ner it Ia frontiere, par consequent nous allons at-
tendre. Un autre : Je veux slier en Suisse. tin 
troisieme : Moi, je vais en Hollande. Onze hommes 
finissent par se rnettre d'accord pour s'en alter 
tout de suite. D'ancuns restent, its veulent deserter 
plus tard. Nous fixorw3 encore l'arret du tramway 
qui se prate le !miens au depart de run ou de 
l'autre parmi nous. Et rnaintenant nous voila ici.) 

W... ajouta que la desertion n'est pas quelque 
chose de rare dans la troupe. Au cours des der-
niers six moth, trois hommes se sont sauves de 
sa compagnie, du detachement motorise, en garni-
son dans une localite voisine, egalement trois horn-
mes ont desert& 11 suffit de rencontrer de temps 
en temps un ami d'une autre troupe pour appren-
dre, presque cheque fois, de nouveaux cas de de-
sertion. Parmi les camarades oil la contiance re-
gne, it serait meme habituel de s'entretenir des 
liossibilites de se sauver au moment oil les choses 
tourneraient au serieux. W , 11 

certain evenements politiques: Ce fut le cas lors 
de - la demission de ■Blomberg et de Fritsch, qui 
nous fut presentee comme une affaire d'ordre pu-
rement prive motivee par le mariage de Blomberg. 
Fritsch aurait porte le projet de mariage it la 
connaissance du Fiihrer, mais ayant de cette fa-
con noirci le Feld-marechal, son superieur, it aurait 
du egalement resigner son poste. Personne d'entre 
nous ne croyait it cette histoire. 

c A la lecon sur la Tchecoslovaquie, il nous fut 
dit que tons les bruits sur une guerre imminente 
n'etaient que 'ranee& II ne fallait pas faire circu-
ler tent de runteurs. A la suite de quoi il nous 
fut interdit, en general, de faire router nos con-
versations sur la Tchecoslovaquie. Nous nous di-
sions : c Cela signifie que les evenements tournent 
an serieux. s Peu apres, le regiment tut mis sur 
pied de guerre, et le 8 mai on decreta l'alerte ge-
nerale. Le sous-officier de garde out a sa disposi-
tion quatre hommes munis de bicyclettes afin de 
convoquer, en cas de mobilisation, les membres de 
l'armee sejournant en vile. On limits les permis-
sions et il fut interdit d'en accorder pour des lo-
earn& distantes de la garnison de plus de 100 kilo-
metres. Dans cheque compagnie l'on detacha un 
certain nombre de soldats au depot de munitions 
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Voici la France qui tIlle 

DOCKERS cler-IVIARSLE 
M. Daladier a demande a la France de se remettre au t..pp?serait 
qu'elle a un instant cesse de travailler. Cependant, nos4°15 soot
consciencieux et habiles et font souvent montre, commt  

,pour les 
dockers de Marseille, d'un sens des responsabilites et 
quables. Nous voulons illustrer par une serie d'articles 

s 
 rem°r- photo- 

grophiques ce qu'est le dur lobeur de la France qui trc jommen - 
cons aujourd'hui par les dockers de 

Port de Marseille ! Une fore,' de grues, de vergues, de drapeaux 
et de mists. Des voix groves de navires qui viennent de loin. 

Un deversoir de richesses infinies ! 

Quond la pile commence a :etre, de  
haut et qu'il faut monter ou sacs  de  
100 kilos en suivant un planchos un so _ 
leil de plomb, quand au poids 	fout 
ajouter le contenu nauseabond, rnsif ou  
presentant des angles aigus qui dans  le  
dos (sang desseche, farine de 

Giguer le • 
fx  nitrate, 

comes, tourteaux, etc.), it y 
journaliste le plus robuste de la • se.  

Sans parler du travail du chc devenu, 
a Marseille, une expression tole  pour 
designer un travail sale et penil 

Du charbon combustible et auslmoiodie, 
les mouches qui hantent les bc:  brutes,  
piquent quelquefois les dockers. 

Its font cela pour 55 fr. 40 is Is ne 
travoillent pas tous les fours de 

L'ouvrier le mieux place, le dons  le  
chantier, travaille au grand maws par 
semaine, et it n'y en a pas bectortivent.  

Dans le meilleur des cos, it gq 900 fr. 

parUnrmdius.r metier, fait par des h qui ant 
compris ce que pouvait donner 1Feur  soli_ 

dargn
e.  

ne fait jomais appel en vcrs; ceux 
qieuse mdeersesj oeutrniaelsisteensf aonntts dtelnstpe 

beau- 
coup. 

og jit bcceeauur-;  

Its poursuivent leur lutte Keurs so-
laires, unis oufour de leur dirge qu•iis  
oiment bien. 

EPUIS le 14 juillet, les dockers de Marseille 
soot a l'ordre du jour. Ils s'en seraient 
bien passes. 
Las d'attendre que leurs patrons veuillent 
bien faire honneur a leur signature de fe-
vrier et discuter leur augmentation de sa-

laires, ils soot passes a faction. 

Its auraient pu faire la greve, paralyser le port, 
c'etait meme le moyen tout indique pour avoir rapi-
dement satisfaction. 

Its ant cependant pense aux usagers du plus grand 
port mediterroneen, aux interets economiques de leur 
ville et de leur pays, aux repercussions que pouvait 
avoir leur greve sur les autres activites marseillaises. 
Ils ont donc continue a travailler pendant 40 heures 
par semaine en refusant seulement d'effectuer les tra-
vaux de nuit, du dimanche, et les heures supplemen-
toires. Quand on vous dit que ce sont des brutes... 

Le métier de docker n'est pas rose, a Marseille. Ce 
qui caracterise le travail du port, c'est ('extreme diver-
site de marchondises qu'y apportent ou qu'emportent 
les navires. 

Une autre caracteristique c'est que les compagnies 
de navigation, a l'abri du monopole du pavilion, lais-
sent en service de vieux bateaux, mal amenages, lents, 
avec des tales etroites, mal placees, en retains, que 
le panneau decouvre mol. 

Les hommes, cependant, accomplissent leur dur tra-
vail; if consiste comme chacun salt a emborquer les 
colis, mettre en cafe et arrimer de *on a ne pas 
compromettre lo stabilite du navire ou a debarquer, 
empiler sur quai ou sous hangar. 

A gauche : Les dockers ecou-
tent les dirigeants du syndicot 
a la salle Ferrer, Bourse du 

Travail. 

A droite : La salle Ferrer 
&ant trop etroite, les dockers 
se sont mosses dons la rue au 
ils ecoutent au micro la voix 
de ceux qui les defendent. 
En medaillon : Gobriefli, un 

7.rdes dirigeonts de l'Union des 
Syndicats des Bouches-du-

Rhone. 

A gauche . Les accidents du 
travail no sont pos rases chez 

dockers. Voici une jeune 

: 
travail 

 de la Clinique Syn-
dicale, faisant un pansement 

a un ouvrier blesse. 
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M. Bilious, le sympathique deput6 si popu-
lake parmi les travailleurs de Marseille. 

On touche is poye par equipes. 55 francs par jour pour 
un travail des plus penibles qui soient 

Si la machine aide l'homme, Mamma doit eider to machine. Le soir, les opaules, 
malgre leurs muscles duns, sont brisies de fatigue. 

Dons le port de Marseille, l'activite est toujours grand.. Les cargaisons 
les plus diverse: viennent se deverser ou s'embarquer sun les quoin de 

cette a porte de ('Orient n. 
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SPORT Les JEUX du SPORT 
et de la "COMBINE' 

Kraus, Lohmann, Cana= et Heimann. 
Dix - tours avant la fin de l'epreuve, le 
jeune Kraus se tronve• en tete; it a 
belle allure, les hommes s'echelonnent 
stir une centaine de metres. Soudain, 
en moths de deux tours. Canazza ra-
lentit et perd pros de 400 metres, se 
trouvant ainsi devant Krauss, qu'il 
freine, visiblement. Les autres se rap-
prochent. Quels autres ? Lohmann on 
Meuleman, parce 	s'agit bien de 
savoir lequel de ces hommes Canazza 
vent aider. Parce qu'il s'agit sans nul 
doute d'une aide flagrante. Les quatre 
coureurs et leurs entraineurs se ser-
rent de plus en plus, run d'eux fait un 
brusque ecart, les trois autres longent 
la balustrade. L'entratheur de Kraus 
veut passer mais il n'a pas la place et 
c'est l'accrochage epouvantable dans is 
nuit. La foule hurle... Trois corps rou-
lent sur is piste a tine vitesse folle... et 
s'arretent tout en has du virage, iner-
tes, pantelants. Lohmann et Canazza 
continuent, Lohman gagne. On re-
leve les coureurs. Par un hasard inoui. 
it n'y a pas de mort ni de grand blesse. 
Seul Meuleman est blesse a la face et 
aux mains, asset serieusement. Les 
autres ont des brOlures sur tout le 
corps sans gravite. Et voila ! Toute 
une course faussee, un drame evite par 
miracle, eels pour une question de con-
trats a menager, une simple question 
de gros sous. C'est tin tel et pas un 
autre qui devait gagner; aux Cham-
nionnats du Monde, les organisateurs 
n'entrent certainement pas dans le jeu 
et c'est aux coureurs et entraineurs 
seuts que revient sans doute le soin de 
regler la belle combine. 

La finale du championnat Quelle 
autre bonne histoire ! L'an passé, I'Al-
lemand Lohmann etait champion du 
monde. Cette armee, it pousse a in vic-
toire son camarade Metze, durant toute 
la course, il l'attend, il freine, il use 
les adversaires de ce bon camarade et 
par-dessus le marche le Hollandais 
Wals, — contre l'Italien Servignini et 
le Francais Paillard, qui se demenent 
— I'aide a son tour. La triplette veut 
gagner, elle doit gagner : c'etait deci-
de. Le pauvre Servignini pent a la fin 
de la course pleurer toutes les lames 
de son corps : malgre tout son courage 
il ne pouvait rien contre la Combine 
Et Paillard non plus. Mais Paillard 
lui, n'etait DaS en forme et s'etait trom 
pe de developpement. 

Je n'etais pas a Amsterdam, mais rat 
entendu a in radio la fin de la course 
Le malheureilx reporter etait navre 
quelque peu degoilte et le public l'etai 
dix fois plus que lui et le manifestait 
clairement. Si, apres les huees, les sif-
fiets qui l'accueillirent quand il fit, en 
compagnie de Lohmann son tour d'hon-
neur, Metze pent dormir tranquille 
c'est qu'il a le sommeil bien pesant et la 
conscience legere. 

Je vous jure que la colere des Hol-
landais etait reconfortante a entendre 
et les lamentations du brave et hon-
nete Servignini bien touchantes, le soir 
de cette grande rfinale oil la plus grande 
Combine le disputait une fois de plus 
au Sport veritablement sincere. Celui 
dont nous manquons par trop et que 
nous voulons revoir. 

Jean ROIRE. 
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Le visage laboure, les mains blessies, tout 
Fe corps meurtri et bride, le Beige Meulemon, 
victime de la 	Combine v, quitte t'infir- 

merie du velodrome. 
CYCLISME QUELQUES NOUVELLES 

A 

MSTERDAM, la belle capitale hol- 
landaise, vient de connaitre une 
semaine bien agitee. D ne s'y eat 
rien passe de grave : on a sim-
plement, et fort joyeusement, 
fete les quarante annees du re-
gne de la Souveraine et l'on a 

proflte de l'evenement auguste pour or-
ganiser et faire courir au Stadium 
Olympique les Championnats du Monde 
Cyclistes. On a, toute une semaine, bien 
festoye, bien danse et bien ri, et les 
Championnats ont, a coup stir, bene-
ficie de cette atmosphere de fête puis-
que les beneficiaires, pardon ! les orga-
nisateurs, ont declare que les previ-
sions les plus optimistes avaient etk 
depassees et que jamais, de memoire de 
Hollandais, on n'avait vu, pour des 
epreuves cyclistes, une foule aussi con-
siderable. Les organisateurs ont done 
ete contents, le public, lui, l'a etc un 
peu moins. Les diverses epreuves du de-
mi-fond et particulierement la finale, 
l'ont meme profondement decu. Il a 
senti, asses confusement, qu'on se mo-
quait un peu de lui. Mais nous verrons 
tout A l'heure pourquoi il s'est Niche, 
ce bon public hollandais, et parlous de 
ce qui sut lui plaire. 

second. Nos representants, les. jeunes 
Noblet et Matton, manquant, comme on 
dit, visiblement de metier, se sont fait 
battre en serie, le premier nomme a 
reussi a gagner son repechage, mais 
l'Italien Bergami l'a elimine en huitie-
me de finale. C'est, direz-vous, un asses 
pietre resultat. II faut en convenir, 
ma's pouvions-nous raisonnablement 
esperer beaucoup MiellX ? Nous n'avons 
hen en France qui puisse encourager 
les amateurs, en France moins encore 
que partout ailleurs. Les amateurs ? Et 
bien, gulls se debrouillent. De temps 
en temps, un directeur-proprietaire de 
velodrome, sur sa belle piste de ciment 
rose ou de bois blond, organise a leur 
intention une epreuve, une 	medail- 
le 3. Mats tout cela reste en lair, la 
Federation responsable ne fait hen, ne 
met stir pied qu'un nombre d'epreuves 
of ficielles fort restreint. Et c'est pour-
quoi la categoric n'interesse personne 
puisque, aussi bien, non seulement 
l'amateur ne touche aucun prix, mais 
encore doit-il se deplacer a ses frais 
— et oe fut le cas pour Noblet — quand 
it veut rencontrer a l'etranger d'autres 
coureurs amateurs. L'an prochain, il 
est fort probable que le Championnat 
des Amateurs se courra sans nous et 
c'est grand dommage, Quant aux Hol-
landais, ils semblent des a present parfai-
tement armes pour les annees a venir. 

Les Hollandais sont, cette armee, les 
rots de la vitesse. Chez les profession-
nets, c'est Van Vliet qui est champion 
du monde. Ce qu'on avait pu dire des 
malheurs de Scherens, de son tres mau-
vais etat de sante et de son moral. et  
de tout, s'est trouve en quelque maniere 
justifie — et les confreres journalistes 
ant ete bien contents — puisque Sche-
rens, le valeureux Belge, le champion 
six annees de suite couronne. a ete 
battu. Ce Van Vliet n'est pas jolt, jolt... 

porte des lunettes, il a un air obstine 
et des jambes enormes; it ne fait pas 
du tout grande vedette, mais it roule 
d'une facon formidable et son sprint 
est en ce moment irresistible! Derriere 
Scherens, nous trouvons l'Allemand 
Richter et, a la quatrieme place, notre 
champion Gerardin. Albert Preiean. son 
ami, l'avait accompagne; dans is presse. 
a Is radio, partout. c its 3 avaient dit 
tour a tour ou' e its a allaient gagner. 
que cette fois on allait bien voir_ que 
et que... Et Gerardin a ete battu. Et Mi-
chard aussi, et Renaudin itou. L'an pro-
chain ? Peut-etre ce meme symnathi-
que Renaudin, qui ne manque nas de 
solides qualites, mais a besoin sans 
doute d'apprendre son metier. nous cau-
sera une surprise. 

En tout cas, ce que le public hollan-
dais etait content de voir ses deux 
enfants champions du monde. vous me 
pouvez vous 'Imaginer. Le St.ade Olvrn-
pique n'avait jamais entendu pareilles 
acclamations et Van Vliet et Van de 
Vijver durent faire, leurs lourdes cou-
ronnes de lauriers en bandouillere, trois 
et quatre tours d'honneur. Et ces jour-
nees furent les seules reellement ton-
nes offertes an bon public hollandais 
durant ces championnats sun piste. Le 
reste fut tellement laid, tern ! 

ATHLETISME. 
• Les Jeux olympiques de 1940 qui seront 
disputes a Helsinki commenceront le 20 juil-
let. 

AVIATION. 
• Howard Hugues, le heros du recent Tour 
du monde oerien ultro-rapide, a reussi un 
outre vol, celui-I6 plus court, mais neonmoins 
extremement interessont A bard d'un • Lock-
need • 1.100 CV. it a couvert les 4.104 km. 
qui separent Glendale (Colifornie) de Floyd 
Bennett (New-York) en 10 h. 34 m., soit 
la moyenne de 390 km. a l'heure. Ce vol 
transcontinentol est remarquable parce qu'il 
o ete accompli a haute altitude (9.000 me-
tres environ) demontrant ainsi que le vol stra-
tospherique est possible et son interet, tont 
du point de vue commercial que militaire, in-
contestable. Ce raid est tout 6 la fois une 
mognifique performance a mettre 6 l'actif du 
grand pilote et une experience porfaitement 
reussie qui ouvre a ('aviation de demain des 
voies nouvelles, le vol stratospherique &tont 6 
n'en pas douter par la securite accrue et la 
vitesse plus grande, la solution de I'avenir. 

• L'Americain de Seversky a vole de New- 
York 6 Los Angeles en 10 h. 8 m., soit a la 
moyenne horoire de 410 km. C'est le nou-
veau record dons le sons Atlontique-Pacifique, 
it apportenait ou regrette Frank Hawks qui 
s'est tue recemment 6 bard d'un prototype... 
On soit que le record pour la troversee du con-
tinent americoin reolisee dans I'autre sons 
(Pacifique-AtIontique) est detenu par Ho-
ward Hugues avec une moyenne de 526 ki-
lom. 500. 

L E Club Populaire du Croissant et du 
5,  arrondissement organise pour 
la quatrierne fois le • Prix des 

Amis du Sport Ouvrier 
Cette epreuve, courue contre la montre 

entre des equipes de quatre hommes ap-
partenant soit 6 un journal, une revue, 
soit encore a une cooperative, empruntera 
l'itineraire suivant : deport du Bourget, 
Louvres, Senn; Creil, Chantilly, Person, 
Auvers, Pontoise, Franconville, Epinay, or-
rivee 6 Gennevilliers, soit une distance de 
105 kilometres. 

Deux challenges seront mis en competi-
tion : le Challenge Pomies, offert par les 
omis de l'artiste disparu premoturement et 
qui reviendra 6 requipe victorieuse et le 
Challenge Barbusse, offert par I' • Huma- 
nite 	au club de cette meme equipe go- 
gnante. 

Cette epreuve, disputee chaque armee 
avec un succes grandissont, doit 6 nou-
veau connaitre un tres beau succes sport if. 

Dirigeonts de clubs de lo F.S.G.T., for-
mez des maintenant vos equipes et enga-
gez-vous au plus tot a la R. P., 9, rue 
La Bruyere. Engagements : 50 fr. par 
equipe, remboursables aux non selectionnes 
et dormant droit a un maillot, pour cha-
cun des coureurs. Prix pour toutes les 
equipes participantes. Cloture irrevocable 
le jeudi 15 septembre. 

• • 

LA VITESSE 
Chez les amateurs, le nombre des en-

gages etait beaucoup moins important 
que les annees precedentes. La catego-
rie des e purs n'attire plus beaucoup 
de monde : Courir pour Is gloire n'in-
teresse qu'assez peu. Il y avait tout de 
meme des Hollandais, des Danois, des 
Italiens, des Allemands, des Polonais, 
des Belges, un Suisse, un petit Chinols 
et deux petits Francais. Et ce sont les 
Hollandais qui out gagne, avec Van de 
Vijver, Champion du monde, Derksen 
3• et Ooms Loatti, parvenu 
en finale, et battu dans les deux man-
ches par le nouveau champion, etait 

P.-S. —  c Regards 	sera repre- 
sente par une equipe de 4 hommes. 
Notre journal suivra la course de 
bout en bout. 

CYCLISME. 
• Le 2,  Tour d'U. R. S. S. a ete gagne par 
Denissou de l'equipe Dynamo devont Boukriev 
du Spartok a 30' et Torachkov de Dynamo 
longtemps leader. 

NATATION. 
• Les Chompionnats de I'LL R. S. S. se sont 
&mules avec un tres grand succes a Dniepro-
petrovsk. La championne Alechino et Simon 
Boitchenko que nous avons eu le plaisir de 
voir 6 Paris recemment, ont ete battus. En 
effet, Alechina s'est fait bathe dons le 100 
m. libre et le 100 m. dos, par Kotchekovo 
qui a realise respectivement 	12" 2/10 et 
I' 22", quant 6 Boitchenko, Akcenov le bat-
tit dans le 100 m. dos en 1' 14" contre 
15" 7/10 6 Boitchenko. 

One GARANTIE DE 5 ANS 
contre toes vices de fabri-
cation, vous lo trouverez 
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eh LA MAISON DU VELO 

LE DEMI-FOND 
est possible que les courses de de-

mi-fond perdent pour tin tres long 
temps leur prestige et que de plus en 
plus les spectateurs payants les deltas-
sent. 

Et ce sera tant pis pour les gens qui 
en vivent : entraineurs, coureurs, ma-
nagers, petits et Brands organisateurs. 
C'est que, les uns et les autres, auront 
meritk cent fois que le bon public ne 
s'intkresse plus a leurs petarades. Aux 
championnats du monde, on a assiste 
It de telles combines, compliquees de 
tels drames, — on aurait pu tout aussi 
bien dire de tels massacres — que le 
public en est revenu et ne croft plus a 
rien. Vous saves quelle fut Is lamenta-
ble et tragique fin de la premiere serie 
du demt-fond. Elle opposait Meuleman, 

La plus Guide Witte Parisiennt 
Demondez le Catalogue gratuit out construe-
teur-specialiste des Cycles marque HENRY : 
Henri BINET, 6, rue Emile-Gilbert, Paris-12'. 
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De-fax aspects de Is clairiire de Garches o4 s'est massec In foule immense. 
On reconnatt sur is photo superieure quelques-uns des stands les plus re-
marques : Seconrs Populaire de France, Vie Ouvriere, Regards, l'ARAC, 

le Chant du Monde, la Maison de la Culture, etc. 

I Quelle 
se, l'Al-
tion du 

is vic-
nt 
, il use 
trade et 
Alandais 
Tnini et 
eminent 
tte vent 
lit deci-
it la fin 

larmes 
courage, 
:ombine. 
Paillard, 
it trom- 

LA PLUS GRANDE FETE 
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• 
Les enfants au spectacle rea-
gissent chacun scion son ca-
ractere. II y a l'enthousiaste, 
la moqueuse, le monsieur 
reserve, in petite craintive, 
cello qui ne comprend pas 
encore tris bien, et tous 
ceux qui %implement s'amu-

sent. 
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La fete annuelle de notre confrere l'Humanite, 
qui a eu lieu a Garches le 4 septembre, a as-
semble par dizaines et centaines de milliers la 
foule des travailleurs, dans un besoin de sentir 
et de faire sentir leur force, leur cohesion et 
leur unite. 11 faut rendre hommage aux orga-
nisateurs de cette fête (qui par le nombre de 
set  participants devient chaque armee plus for-
midable), d'as,nt” nermis a chaque famille de 

passer une journie joyeuse dans un fraternel 
coude a coude. Les divertissements et le spec-
tacle a grande mise en scene de la c Ronde des 
Saisons a ont ete apprecies de tous. Parmi les 
innovations de cette fête, signalons le jardin 
d'enfants qui a permis aux parents d'amener 
sans crainte leur famille, et aux petits de 
s'amuser sous is surveillance d'un personnel 

eclaire. 
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Une maman Niel) d'amener sa pe-
tite fille au jardin d'enfants. Elle 
la retrouvera a la fin de In fete, 
ravie et point fatiquee, avec de 
nouveaux amis qu'il sera hien 

dommage de quitter. 
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Ci-dessus, h droite : 
C'est un vrai village de toile qui, en une nuit, 
a pousse dans la foret. Le soleil a tot sonne 
le riven et rien nest meilleur que le cafe qui 

chauffe stir la lampe a alcool. 

Notre journal etait present a la grande fete 
populaire. de Garches. On volt ci-dessus le stand 
de c Regards a dont les panneaux photogra-

phiques attirent les visiteurs. 
A droite 

Le Chant du Monde chante, et fait des heureux 
e'n mettant dans la main des enfants les S-
cenes qui retiennent les beaux ballons jaune, 
sur lesquels on pent lire c chansons, disques, 

chant du Monde a. 

On a fait la queue pour le vin, pais pour la brassie 
de pains. Maintenant, it s'agit d'ouvrir les valises, 
de mettre is table et de se ravitailler. Rion ne 

manque, toutefois la table est un peu baste ! 
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Ci-dessus :  des revolutionnaires sont surpris au bord de la mer par la police tsariste. 

Dons notes nunti►o 238, du 4 twat, nous 	 si 
gnale 	Au loin... une voile 	ceuvre magistrale de 
Wlodimir Liegoschine. Gettig realisation tire*, d'un ro-
man de Volen.in Katoktv, &KA, repopere d'un marin 
du • Potemkin. 	qui, refugee en Roumania, revient a 
Odessa pour continuer son testy'. rovolutionnaire. Les 
personnaktes de deux enfants qui se milent a ia vie de 

ce morin dannent n ce film une densite demotion 
extraoidincs.  re. Ce film a qui, molheureusernent, le visa 
de in cen.ure a ate refuse, ne peut etre projete qu'en 
seance wive. por les solos des Amis de l'Union Sovie-
titte. Nous sommes heureux de pouvoir presenter quel- 

ques rues de ce film inoubliable. 

DDA 
	

POUR 
VOS 
LOISIRS 

CINE 
Les premieres photographies animees 

LA photographie fut inventee par Nicephore Niepce 
et perfectionnee par Daquerre En. 1839, le gouver-
nement francais, sur la proposition d'Arago, ra-

chela leurs brevets ci Daquerre et aua heritiers de Niepce 
et mit l'inv,ention dans le domaine public. La daguerreo-
typie connut tout de suite un succes prodigieux. Une ve-
ritable rage de t daguerreomanie n s'empara du public, 
bien que les appareils fort coil teux psassent alors  cin- 
quan.te kilos et qu'une pose d'une demi-heure en plein 
soleil fut necessaire pour obtenir un portrait. 

Mais apres 1810, la daguerreotypie se perfectionna ra-
pidement et devint, peu a peu, la photographic, une pho-
tographie encore tres eloignee de la technique moderne. 
Cependant les appareils etaient devenas trans portables, 
les temps de pose abaisses a une minute et meme moins. 

Le principe de la recomposition d'irn nwuvement en 
partant d'images fixes etait connu depais 1833 et appli-
que dans de nombreux jouets. 11 semblait done que ce 
devait etre, des les debuts de la phothyraphie, une idee 
toute naturelle de tenter de remplacer les dessins en 
usage dans ces appareils par des phobigraphies. 

11 paint pourtant attendre jusqu'en 1852 pour que de 
telles tentatives fussent effectuies. Lannee precedente 
(1851), l'Anglais Brewster venait de lancer commerciale-
ment, ci la grande exposition de Londres, un appareil 
reproduire le relief en partant de to photographic. Cet 
appareil, que fabriquait l'opticien francais Jules Du-
boscq, est encore aujourd'hui connu sous le nom de t ste-
reoscope ). 

Des lors, on commenca a combiner le stereoscope et 
les appareils de vue animee. Plateau ourait eu cette idee 
un peu avant 1850 et i'opticien Duboscq essaya de rea-
User des photos animees d partir de 1851. Mais les appa-
reils de Duboscq, maintenant perdus, ne furent vraiment 
au point qu'en 1854. Avant lui, a Londres, le Francais 
Claudet et l'Anglais Wheastone en 1852 avaient reussi 
mettre au point les premieres photos animees et en re-
lief. 

Les mouvements reproduits etaient obligatoireanei 
elementaires. Duboscq usa, au maximum, de 32 imaq:.. 
11 photographia des machines en les immobilisant dam: 
diverses phases de leur fonctionvement et reussit ainsi 
recomposer exactement leur movvement. De mer6r. it fit 
poser une femme a son ouvrage dans les vivo rements 
successifs de la couture. 11 revssit ainsi a rcromposer, 
fres artiPciellement, le mouvement humain. Alois qu'on 
songe qud une epoque oil l'instantane n'etait reussi 
qu'exceptionnellement d t'aide du invade clerical du col-
lodion humide, une pose de pres d'une minute etait ne-
cessaire pour chaque epreuve. 11 ne pouvait etre question 
d'une decomposition instantanee du mouvement en 15 
on 20 images a la seconde. 

Quoi gull en soil, des 1852 les premieres photographics 
animees etaient devenues une realite. Pour faire un nou-
veau pas dans le chemin de l'invention du cinema it fal-
lait encore avoir l'idee et la possibilite de projeter sur 
ecran les photographies animees. 

Georges SADOUL 
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Govvick, Is petit picbeue, qui deriessdra roesi du woe: Jorkor. 

Garrick, le fits du picAseue, et Remit Is Ms du professore, tell solve 
e Govrocbe 	rovitoillest les revolutiesusaires. 
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Ce vieux ruse, qui ne Jul avait jamais tent seulement apporti de la foire 
sou, ne lui acheta-t-il pas un belga/choir de eon. 

saient reveillees, dans les paquets de fougares pendus 
au plafond, et couvraient In table; c'etait deplaisant. 
Je sortis pour me secouer un peu : les marchands 
forains commenc.alent a arriver, portant leurs mer-
chandises sur des charrettes on a dos de mulct. Its 
arrivaient de Montignac, de Rouffignac, de Perigueux. 
Leurs banes etaient pleads par le placier; et aussi-
tot arrives, its dechargealent tours merchandises, les 
arrangeaient sun des planches, mettnient une toile 
cur leur bane en cos de pluie et pour le soleil, et 
s'en allaient dejeuner afin d'etre prets au moment de 
Is grande poussee. 

Vers les huit heures je m'en allai cur le foirail des 
e pent-etre-j'y trouverais 	 _ 

n'y etalt pas encore, mall—  -
comme je m'en retournais pour ne pas manquer La-
brugere, je le vie qui arrivait par le chemin d'Aze-
rat avec une bnnde de venue entraves, qu'il condni-
salt avec mon cousin Paine. Its furent bien &mines 
de me trouver la, et lorsque je leur en cus dit In 
cause, mon oncle approuva fort Gustou de n'avoir 
pas voulu de medecin, vu 	n'y en avait pas dans 
toutes nos contrees d'aussi ca able que Labrugere 
pour ces choses-la. Apres que les venue furent atta-
ches aux barrieres, mon cousin recta devant, et mon 
oncle vint avec moi 	l'auberge. Commc nous etions 
la, devant In Porte, nous Ames venir Labrugere sur 
sa mule. C'etait un grand bel homme d'une belle fi-
gure, et qui n'avait pas rain sot. Mon oncle l'aborda 
tandis qu'il mettait pied it terre, et lui dit qu'on 
avait besoin de lui nu moulin du Frau, pour le gar-
con qui s'etait demis une epaule, et que j'avais mar-
cite toute la 'mit pour venir le querir. 

— Et oft est-ce le Frau ? dit-il. 
— Au dela de Coulaures, une heure de chemin. 

n'est pas tout pros. 
Apres cela, it me fit raconter comment c'etait arrive 

et quand, et cc que sentait notre garcon. Lorsque je 
lui cus bien tout explique, il nous dit : ne sera 
rien. Je vats bien soigner ma mule, faites-en autant 
de votre bete, puis nous dejeuncrons et nous parti- 
rons. 

Ce qui tut dit fut fait. Pendant que nos bites, liai-
ses it part, mangeaient un bon picotin de civade, nous 
entrames a l'auberge dejeuner ton's les trois. 

Tandis quo nous etions la, un homme rentra et 
demanda it.Labrugere s'il ne pouvait pas venir chez 
lui pour sa femme qui s'etait foule un pied. Lorsqu'il 
cut ajoute qu'il demeurait du cede de la Foret-Barade, 
au Four-de-Marty, Labrugere lui dit 	avail pour 
le moment quelque chose de plus press& mais qu'il 
y passerait le lendemuin matin en s'en retournant 
chez lui, a Barre, et d'ici la d'arroser le pied d'cau 
fraiche et d'y tenir des linges mouilles. 

Apres dejeuner, mon oncle s'en fut an foirail, et 
Labrugere et moi, bridant nos montures, nous par-
times an moment oh les gene arrivaient a pleins 
chemins. 

En descendant la cote, Labrugere me demanda ou 
j'avais passé pour venir. Lui avant explique mon che-
min, il me did alors qu'ii vafait mieux alter passer 
l'eau au gue du moulin, au-dessous de Sainte-'Yolde, 
an lieu de Tourtoirac, et quo ca nous raccoureireit. 
Quand nous Mines donc a in Font-del-Naud, nous 
primes par le village de la liolphie, de la a Goursac, et 
apres, laissant Gabillou sur la gauche, nous allAmes 
passer sous le chateau de Vaudre. 

Quand nous y filmes, Labrugere dit : 
— Voila l'ancien chateau de mes cousins d'Haute-

fort. 
Je fus un peu etonne, et je lui dis : 
— De vos cousins ? 

— Oui, repondit-il, notre veritable nom n'est pas 
Labrugere, it est d'Hautefort. Mon grand-pore e'ap-
pelait Bernard d'Hautefort, sieur de : la Brugere, qui 
etait un bien de famille dans la paroisse de Limeyrat. 
A Ia Revolution, it quitta le de, et nons ne nous 
sommesplus appeles depuis qu'Hautefort-Labrugere, 
et pour faire court on ne nous appelle plus que La-
brugere. Mon grand-pare Bernard but maitre de Rout-
fignac, pendant la Revolution. C'etait un crane hom-
me, mais it n'etait pas bien riche et if cut beaucoup 
d'enfants qui furent pauvres par consequent. Notre 
famille vient d'un Ward du premier marquis d'Hau-
tefort, appele Charles. Son pare, qui l'aimait beau-
coup, I'avait etabli au chateau de Chaumont, dans 
la paroisse d'Ajat, et puis ensuite dans le bien noble 
de Nadalou, pros de Montignac. Ce Charles, de son 
vivant, but lieutenant du Prey& des Marechaux a San-
lat, et son file, qui s'appelait Francois, lui succeda 
dans cette place. La famille etait riche en ce temps-
lit, mais a force de se divisor entre les enfants, le 
bien s'eparpille et disparalt. C'est cc qui none est 
arrive; de maniere que moi qui, en fin de compte, 
descends du meme auteur et suis du meme sang que 
les Messieurs d'Hautefort, je raccommode les membres,. 
tandis que nos ancetres commune les cassaient : voila 
comment vont les choses. 

— Ma foi, lui dis-je, raccommoder les membres, 
ca vent toujours mieux que de les casser. 

II se mit a rice : g Sans doute, mais avec ca, quoi-
qu'on ne soit plus que des paysans, on aime a se 

RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS 
Le jeune Elie Nogaret, qui a bientot seize ens, est en age de choisir un metier. II you-

drait bien devenir meunier, comme son oncle Sicoire, du Moulin du Frau, mots, pour etre 
agreable 	sa mere, 	occepte de travailler 	Ia Prefecture dons un Service que dirige 
M. Masfrangeas, am de son oncle. Ce travail sedentaire ne lui plait guere, il se prend a 
regretter la fraiche et riche compogne du Frau. Un matin de fevrier 1848, il apprend dons 
la ville en tete l'ovenerrient de _ to_ Republique. Se mere morte, it retourne au Frau et se fait 
meunier. 

Cette ,nouvatla_vie .lui plait, pnecee entre le travail au maulin.  to chaSse,  les frairies et 'curs 
amusements. Bient6t elle lui plait encore dovontoge quond tl se met a aimarlo talet et sage 
Nancy. 
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m'en allai tranquillement; tl faisait un 
petit clair de lune et le temps etait doux. 
Chemin faisant, je pensais a Nancy, 
notre-  prochain mariage, et je me trou-
vais been heureux de prendre une fille 
comme ca. Quand je venais a la compa-
ken aux autres de ma connaissance que 

j'aurais pu !lancer pour etre de meme position que 
chez nous, comme la filk de Mathet, du Tabonry, ou 
is grosse Rose de chez Latour, de Coulaures, ou Ma-
riette Brizon, de Nanthiat, on Felicite de chez Ronmy, 
on la jolie Nanon Feregandie, de Corgnac, qui aimait 
tent les rubans et Ia conttedanse, je me disais qu'au-
cune de celles-la ni d'antres ne lni venaient a la che-
vine. 

- 	-. 141---t  -vivre 	walllantest-tout -ce--qult—faut. -Pour- - A partir de-  Saint-Orse, on traversait un pays qui 
mot, fetais heureux de faire une petite position a n'etait guere beau, ni encore. C'etait des Bois de chine 
celle que j'aimais, et je voyais &kik ma chore pro- repoussant sur les vieilles couches, chetifs et espaces,  pro- 
mise  mettant—tout -ehez-414)",-fai"Ilt  - arce que, dans ce pays de causse, il n'y a presque la maison riante, et rendant tout son monde content point de terre, et les ravines ne pouvant s'enfoncer, 

pierre. fht-faisait en ce temps de bons-bouts core qu'elle vint de chasser. 	 de chemin, sans trouver une maison. Depuis it s'en 
Ces 	.ensers agreables 	me' faisaient 	cooler vite le est  batiquelques-unes sur des ddfriches plantees de 

PaSSmrnhdUrgila -je 11C vlS allenne -vignes, dans es moins matfiffikendrolts, ou sur le 
Innuere, excepte celle de l'eglise qui pointait a tra- bond des nouveaux chemins, dans lesquelles demeure 

—quelque-cantonnier. Mais ca ne vaudra jamais les bons 
wait. On se couche de bonne henre dans ces petits 	a • s des riviares de la Lou; de Plsle et de l'Haut- 

Rides se tournaient tneiners vers Nancy, je songeai 

croix planties au milieu des hautes herbes marquant 

un peu de poussiere de nous. Et comme toutes mes 

etait tranquille. Presque point de pierres, mais des 

les fosses. Ceux qui sont la, me pensais-je, dorment 
aussi, et dorment bien. C'est la qu'il nous faut tons 
venir nous coacher un jour, riches ou pauvres, heu-
reux ou malheureux,,  et nous confondre et miler I 
la terre, jusqu'a ce point qu'on ne puisse retrouver 

profit. Dans le cimetiere, autour de Peglise, tout 

coq de la maison chantait a pleine gorge, et alentour, 

pointer sur ma gauche vers Azerat, tandis que fetais 
an milieu du mauvais chemin qui montait a Thenon. 

matin et je mis ma limousine sur mes epaules. Le 

dans les maisons ecartees, d autres cogs lui repon-
daient. On entendait sur la terre seche sonner les 

aux bceufs; et an loin, du cote de Gabillou, tintait 
1'Angelus a une cloche fake. Le jour commencait 

sabots de quelque metayer allant a Is grange donner 

En passant a la Font-del-Nau , je sentis le froid du 

maisons commencatent 

Lorsque je fus en haut 
du bourg, quelques 

a s'ouvrir; on se le-
vait de bonne heure, I 
cause du march& Je 
descendis du cote de 
reglise, et j'allai a 
l'auberge que Gustou 
m'avait enseignee. Les 
gens &aka ley& déjà 
et on mettait les mar-
mites an feu, it scule 
fin que la soupe ffit 
prete de bonne heure. 
Apres avoir mis Ina 
jument a Pecurie, je 
revins it la cuisine 
pour me chauffer un 
pee. Quand on a voya-
ge comme ca In nuit, 
sans dormir, on est, 
quoiqu'il fasse bean 
temps, tout de meme 
un pen gourd. Les gens 
de la maison me di-
rent que Labrugere ar-
riveralt vers les huit 
heures, et sur ca jc 
me mis a boire le vin 
blanc avec l'aubergis-
te. Tout en buvant, it 
me demanda de quoi 
it s'agissait; et lon-
gue jc lui eus dit que 
notre garcon s'etait 
demanche une epaule, 
il me versa it Nitre en 
disant : 

— a n'est rien 
pour Labrugere, dans 
un tour de main il 
aura remis tout en 
place. 

— A votre sante 1 
— II. n'y en a point 

de pareil a lui pour 
ces choses-la, ajouta-
t-il, pas plus it Bor-
deaux ou a Limoges 
qu'it Perigueux ; ca 
vient de famille : son 
;Are etait aussi des 
plus adroits. 

— A In votre 
— II n'y a jamais 

eu, voyez-vous, de me-
qu'un jour nous serions couches tons detnc dans le decins dans le pays pour arranger nu membre casse 
cimetiere de chez nous, it cote de mon pare, de ma ou' demis, comme les Labrugere. 
mere, et que nous melerions notre poussiere a celle 	Je le croyais sans peine, car en ce temps-lit, it y 
de tousles Nogaret enterres la depuis une centaine avait dans nos campagnes des gens qui se disaient 
d'annees. Au moins, me disais-je, pourvu que ce soit medecins et qui n'etaient que de mauvais drogueurs, 
apres que nous aurons Neve nos enfants, lorsque nos saignant les gens a pleines cuvettes, et ne sachant 
cheveux auront blanchi; alors, a la garde de Dieu : guere rien faire de plus, ne l'ayant point appris. J'en 
apres une longue vie de travail, il faut se reposer. 	ai connu un qui avait raccommode de travers le bras 

En revassant ainsi, j'arrivai a Saint-Orse, ayant d'un enfant, de/torte que le•dedans de sa main tour-
&passe, sans m'en donner garde, In cafourche dont nait en dehors. 
m'avait panle le grand Nogaret. Les hautes murailles 	H aimait assez le vin blanc, l'aubergiste : g En- 
de l'ancien chateau se dressaient en noir sur le ciel, core un verre a, dit-il, mais je le remerciai en lui 
dominant la petite combe aux pros vents, d'oit mon- disant : 4 Vous ne le plaignez pas 1 — Ma foi, dit-
tait une bonne odeur d'herbes mitres. Il etait une il, cette anti& nous avons plus de vin que d'ean; le 
heure et demie a peu pros, lorsque je traversai le puits de la place est it sec et il faut alter an diable 
bourg. Au bruit des pas de ma jument, un Inc se mit chercher l'eau avec des barriques. 
a bramer an fond d'une etable et ce fut tout ce que C'est vrai que l'eau est rare dans cet endroit-lit, et 
j'entendis. Continuant ma route, je ne marchais pas j'ai out dire que la meme can de vaisselle y sort 
vite, preferant menager ma monture, sachant qu'il me quinze fours; mais peut-etre on dit ca pour tire. 
faudrait attendre assez longtemps a Thenon. Cette cuisine etait pleine de mouches qui bruis-

ILLUSTRATION de GRANGE 
" 243 

J 

ner, on qu'elle est depensiere. L'argent ne gate rien, 
Alta  _sty,  mais it f aut 1_,2egarder 	premier  a la con 	- 
venance, et puis apres s'il y a de l'argent, taut mieux; 
s'il n'y en a pas, tant pis : pourvu qu'on puisse 

et heureux, male les bites, mettle is panvre Finette sont obligees de s'etendre dans la mince couche qui 

sriar.rxrtiarnmj• v • 
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Tandis qu'ils regardaient les ouvriers, je m'en aIlai 
causer sur la porte avec Nancy, et je lui contai mon 
voyage, et que toute la emit en cheminant j'avais 
pense a elle, tellement que le temps ne m'avait brin 
dure. Puis je lui dis comment en nn rien de temps 
Labrugere avait arrange l'epaule de Gustou. 

Tandis que je babillais avec elle, mon oncle s'etait 
remis En chemin avec Labrugere, et il lui montrait 
une vigne que nous avions fait planter. 11 n'aurait 
pas etc honnete de laisser notre hate; je dis bonsoir 
a Nancy, et je fus les rejoindre. Noes fimes le tour 
du bleu, tout doucement, nous arretant souvent, corn-
me on fait entre gens de campagne, pour regarder 
une piece de ble, on un pre bon a faucher, ou une 
cheneviere, on meme des choux dans une terre. 

Ayant fait le tour, nous entrames it la maison et 
Labrugere fat voir Gustou, qui nous dit que ga allait 
hien maintenant, gdil avait dormi, et qu'il mangerait 
bien un pen, s'il y avait moyen. 

Quand it eat mange et hu un bon coup, nous all:I-
mes souper. Lorsque Marion avait vu que Labrugere 
restait, elle avait vitemcnt tue nn poulet, et l'avait 
fait sauter emmi des artichauts. Avec les goujons et 
des haricots, ca faisait un bon petit souper de cam-
pagne. Labrugere se regain de goujons, seulement it 
remarqua qu'ils etaient eventres, et ajouta qu'il avait 
out dire qu'ils etaient meilleurs quand ils n'etaient 
pas vides. 

— Ca depend, dit mon oncle, it y en a qui les ai-
ment avec les boyaux, mais ca les rend trop amers a 
mon goat. Et puis, c'est de la fiente qu'il y a dedans, 
et fiente de goujons on fiente de becasse, pour finir 
c'est toujours de Ia fiente. Il fact vous dire aussi que 
dans la maison nous avons toujours eu, de pere en 
fils, Ia coutume de vider les goujons, comme Rant 
nous antres, venus de Brantome. 

Et alors il nous expliqua que ]'hospice de Bran-
tome etant sur le bord de l'ean, on jetait par les fe-
nitres dans la riviere, les cataplasmes, les einplatres 
et autres affaires des malades, en raison de quoi les 
goujons des graviers du tour de la ville etaient bien 
gras, bien beaux, mais qu'il fallait les vider, parce 
que queiquefois ils avaient de la charpie dans le ven-
tre. 

Cette explication fit mire Labrugere aux &Ws; il 
n'etait pas, ni nous non plus, de ces mauvais petits 
estomacs qui s'emeuvent pour si peu. 

Apres souper, Marion mit la dame-jeanne de pi-
neau sum In table, de l'eau-de-vie et de l'eau-de-noix, 
et nous des isames an moment, mon oncle fumant sa 
pipe, et Labrugere prenant une prise de temps en 
temps; puts, tout le monde alla se coacher. 

A la premiere chant& de notre cog, le lendemain, 
je me levai pour donner a la mule de Labrugere, 
puis je revins me coucher. Sur les trois heures, nous 
nous les/Ames tous, et l'on but le vin blanc en cas-
sant la create : it n'y a rien comme ca pour chasser 
la brume, quand on va en route le matin. 

Quand Ia pointe du jour parut du cote de Puygol-
fier, Labrugere sortit avec nous; mon oncle lui donna 
un louis d'or pour ses peines, it rums secoua la main, 
en jambe sa mule et partit. 

Des le meme jour Gustou se leva. II ne pouvait 
s'aider de son bras, il lui fallut le porter dans un 
mouchoir attaché autour de son con; mais quinze 
jours apres it n'y connaissait plus rien. 

Le demanchement de l'epaule de Gustou nous avait 
un peu retard& pour les foins, de maniere que la 
derniere charretee ne fut rentree qu'a la mi-juillet. 
Quand cc fat fait, je dis a mon oncle, voir s'il n'etait 
pas temps de penser a la noce. Mais il me dit qu'il 
valait mieux laisser passer le temps des motives et 
celui des battaisons, parce que c'etait an moment on 
tout le monde etait bien occupe, et que plusieurs de 
nos parents et amis ne pourraient pas venir, rapport 
a ca. Il ajouta quo par ainsi ii valait mieux remettre 
la noce apres les vendanges, lorsqu'on aurait ecoule 
et qu'il y aurait du bon vin nouveau, d'autant mieux 
que notre derniere barrique qui n'etait pas encore en 
peace, Ralf 	peu piquee. 

Je convenais bien que c'etait de bonnes raisons, 
mais ca ne fait rien, c'etait encore trois mois a atten-
dre, et je tronvais quo c'etait bien loin. 

4P0€14141- 1/6".  
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TRANCHE DE 

rappeler qu'on vient d'une grande famille. Vous me 
direz que c'est de la fumes- je ne dis pas le con-
traire, mais en y regardant de pros, tout est fumee, 
et nous ne vivons que de ca. 

Sin' ma demande, Labrugere m'apprit que cette ha- 
bilete a remettre ou a raccommoder les bras, jam-
bes, cotes et os quelconques, venait de son bisaieul, 
et que ce don de nature avait etc transmis, avec des 
enseignements pratiques, a son grand-pere Bernard, 
qui avait a son tour enseigne son fils aisle; en sorte 
qu'il y avait en ceci un don nature), des secrets de 
Camille et une habilete hereditaire. Mais, ni le bi-
saieul, ni le grand-pere, n'en faisaient point un me-
tier; its se bornaient a rendre service autour d'eux 
par borate, allant meme assez loin si on les faisait 
demander, tandis que lui-meme et son pere aussi vi-
vaient de eel slat. 

Tout en caquetant, nous cheminions bon train et 
bientat nous arrivames au gee du moulin dont je ne 
me rappelle plus le nom. Ayant passe ('eau, nous pi-
quarnes droit sur Coulaures, en passant par Fosse-
Landry. 

n etait sur le coup de trois heures et demie lorsque 
nous arrivames au Fran. Aussiteit les hates debridees, 
je leur donnai du foin, et mon oncle arriva. 

— Saint, dit-il, en donnant sane poignee de main a 
Labrugere; je suis content de vous voir, car ce pau-
vre Gustou se tourmente fort de la crainte clue mon 
neveu ne vous ail pas trouve. A present qu'il a out 
les pas des hetes il dolt etre plus tranquille. 

Noes montames de suite a la maison, on nous avions 
mis Gustou, au lieu de le porter dans sa chambre 
du moulin, afin d'avoir plus de commodite pour le 
soignee. 

— Voulez-vous boire un coup avant de le voir 
dit mon oncle a Labrugere, quand nous fumes dans 
la cuisine. 

- Merci, non; apres, je ne dis pas. 
En entrant dans In chambre, Labrugere pose son 

chapeau sur une chaise, et puis s'approcha du lit de 
Gustou. 

- Ah ! ah ! c'est vous qui avcz fait cette betise ? 
— Eh ! oui I fit piteusement Gustou. 
- N'ayez crainte, nous allons arranger ca. 
Et, soulevant doucement le panvre Gustou, il nous 

lui fit titer sa chemise, pour mettre l'epaule a nu. 
Puis il le place a moitie concise sur le coussin de ma-
niere a le degager du lit. Apres cela, it prit le bras 
de Ia main gauche et Peleva en l'air, tandis que de 
sa main droite II tatait l'epaule. Ses doigts nerveux, 
ecartes, s'enfoncaient dans la chair, comme des ins-
truments de fer. II les relevait, les renfoncait, les 
rapprochait, ecartait de nouveau, comme qui joue de 
la vielle, et pressait fortement en de certains en-
(trolls. Pendant cc temps, Gustou geignait comme no-
ire mule quand on in sanglait un pen fort. Enfin, La-
brugere avant saisi le joint, pesa fortement de ses 
doles en une certaine place, oil la marque en resta, 
cc qui -fit jeter un cri a Gustou; en meme temps, de 
son autre main, il fit faire un mouvement au bras 
qu'il tenait en l'air et le reposa sue lc lit en disant : 

— Voila, mon garcon, ca y est. 
Tout cola avait dure trois ou quatre minutes. 

Maintenant, nous dit Labrugere, it n'y a (ea 
lui remettre sa chemise et a le laisser reposer. Mais 
it ne faudra pas qu'il fatigue son bras de quelques 
jours. 

Qui fut content, ce fut Gustou. 
— Voyez-vous, Labrugere, dit-il, je vous ai envoys 

chercher parce que je savais bien 	n'y avait que 
vous pour une affaire comme ca. Maintenant, ajouta-
t-il, je ne suis qu'un garcon mennier, et je ne pais 
vous recompenser que selon mss moyens et non com- 
me yi's le meriteriez 	mais, ecoutez, si jamais je 
peux vous rendre service, comment que ce soit, de 
Jour ou de unit, je le feral, quand je croirais me de-
muncher l'antre epaule.- 

- - Merci, merci, mon ami, ga pent arriver que j'aie 
besoin de vous. Mais a cette heure, it vous fent re-
poser parce que ca vous a secone un pen. Allons, je 
reviendral vous voir avant de partir. 

En revenant dans in cuisine, Labrugere alla se la-
ver les mains et dit : 

- Eh bien ! maintenant, si vous voulez, je boiral 
bien an coup. 

Apr& s'etre refraichi, Labrugere voulait repartir, 
mais mon oncle lui dit : 

- Ecoutez, jl vous vaut mieux souper et coacher 
ici; votre mule se reposera, et vous pourrez vous en 
aller demain de bonne heure si vous voulez. 

— Ma foi, dit-il, je veux bien. Quand je suis chez 
do braves gens, je ne fais pas de facons. Domain 
matin je partirai a la pointe du jour, et, au lieu de 
passer par Thenon, je m'en irai tout droit chez set 
homme du Four-de-Marty, en passant par Ajat; ca 
me raccourcira. 

Quand ce fut convenu, nous descendimes au mou- 
th], et mon oncle dit : e De vos cedes, Labrugere, 
vous ne connaissez guire les poissons, attendu qu'il 
n'y a par IA en fait d'eau que les mauvais lacs de la 
Forst-Barade, qui sechent Pete; il faint que je tiche 
de vous en fame manger. a Disant cela, ul decrocha 
l'epervier : e Ca n'est pas trop l'heure, mais manque 
d'autre chose, nous aurons tonjours une poet& de 
goujons. 

En montant le long de l'eau, mon oncle tires quel- 
ques coups d'epervier, mais it n'amena mien que quel-
ques asses et de mauvaises libournaises. t< C'est a rien 
faire, dit-il; descendons an-dessous du moulin, nous 
attraperons du gonjon dans le courant. > 

Et, on effet, dans quelques coups il remplit * moitie  
un crible, que je portal A la maison. 

Apr& cela, nous fumes nous promener da--e6te-de-
_la Barderie, on pour tors, nous avions des asicous 
_qui_inontaient tine grange. Commie nous etions-  lk—de-
visant du travail, Nancy soak, entendant des 
et dit le bonsoir en nous conviant a entrer. 	 

Merci, ma petite, WpOn mono 	none nous 
__promenons 	 en-attendant 	. 

— Volt/ am  belle dride,  dit Labrng 
voix. 

_Oni,-dit-mon-onelft-ek--ee-quf---vant-inbru34-elle 

— Va, me dit mon oncle, c'est votre meilleur temps,  
c'est celui ou on ne voit que les fleurs, et our tout Fit  
aux amonreux. Quand it s'agit, vois-tu, de s'atta her  
pour la vie ca n'est pas une mauvaise chose de se 
bien connaitre anparavant, de s'eprouver un peu, 
de se montrer qu'on a une amitie sonde qui se boni. 
fie en vieillissant comme le vin. 

J'ai tonjours etc retif a gonverner, lorsqu'on 
lait me faire faire sans raison quelque chose, ou tors. 
qu'on voulait me faire prendre une opinion, sans jel, 
montrer qu'elle etait la meilleure. Je passais a cause 
de ca pour entete, parce que je ne changeais d'idee 
qu'apres que je voyais que j'avais tort. Cea 	tail 
pas le tout de me le dire, il fallait me to prouver 
alors je cedais. Mais autrement non. quand ca au rail 
etc le prefet qui me ('aurait dit. Je me souviens que  
lorsque ma mere me faisait aller au catechisms, el 
que le cure nous parlait de la Sainte-Trinite, de 'In-
carnation et du reste, et nous disait qu'il fallait croire 
I tons ces mysteres sans les comprendre, j'avais bean 
me battre les cotes pour ca, je ne pouvais pas y arri-
ver. Tout ce que je pouvais faire, c'etait de n'y point 
penser, et de ne pas me poser la question a moi-meme,  
En ce temps-la, je mettais de la bonne volonte 
croire, bonne volonte inutile d'ailleurs; mais depuis  
que j'ai etc jeune homme, il a suffi qu'on ait vouls 
m'imposer quelque chose par autorite pour que je  

Tout cola est pour dire que je finis par me rendre 
aux bonnes raisons de mon oncle. Mais celui qui fat 
le plus dur a entendre la chose, ca fut be Ore Jardon, 
N'oyant plus parler de in noce, it commenca a s'in-
quieter; it demandait deja tous les jours a Nana 
pour quand c'etait; mais elle lui repondait que  
strait dans quelque temps. Ce retard et ces reponses 
en ('air ne faisaient pas son affaire. Depnis qu'on lui 
avait promis de le mettre dans le petit bien du T. 
bonry, it avait une pear du diable que le mariage 
vint a se manquer. Comme it etait soupconnenx et 
mefiant comme tout, il se figurait sans doute qu'on 
avait mis in noce si loin, pour lui faire quelque tour, 
pour se passer de lui, pout-etre, et pour lui manquer de 
parole pour le bien. ca ne vent pas dire qu'il nous mid 
canailles, non, il nous en aurait voulu a la mort de It 
faire, mais it aurait pris notre promesse pour une ruse 
et noire manque de parole pour un tour d'adresse:  ja- 
mais de la vie il n'eat pense que ce fat sine coquinerie. 

En attendant, c'etait risible de be voir faire be bon 
enfant, avec sa figure dure, pleine de rides profou des, 
ses petits yeux gals et son nez pointu. Ah! Nancy 
n'etait pas brusquee maintenant; lui qui lui avail 
donne plus d'une•buffade lorsqu'elle etait petite, ii lui 
disait de bonnes paroles a cette heure, et lei faisait 
entendre tout doucement qu'il valait mieux se presser, 
Que diable! une fois que be mariage est fait, 11 n'y .1 
plus rien craindre, ne  pout  plus se defaire, mats 
tant (peon :fa pas dit oui, on ne sait pas ce qui pent 
arriver. Sans doute, j'etais un brave garcon, et il 
aurait mis sa main au feu 	n'y en avait pas de 
pared dans la paroisse, mass, enfin, si je venais it 
changer d'idee ? Et puis, cette frequentation trop lon- 
gue faisait cagneter les gens. Et il mignardait Nancy  
pour qu'elle me fit entendre d'avancer la noce. Ce  vieux 
ruse, qui ne lui avait jamais tant seulement apporte de 
la iofre un tortillon d'un sou lorsqu'elle etait petite, 
lui acheta-t-il pas un beau mouchoir de con, a la 
foire de juillet, a Excidenil I A moi, it ne me disait 
rien, connaissant bien que je ne I'aimais pas, parce 
qu'il avait etc dur et brutal avec la pauvre drole; mais 
it tournait de temps en temps autour de mon oncle, 
qui ne l'aimait pas plus que moi, mais qui ne It 
donnait pas tant a connaitre, et parlait par-ci par-li 
de la noce. Mais mon oncle qui le voyait venir de loin, 
avec ses gros sabots, comme on dit, faisait celui qui ne 
comprend pas, et Jardon n'osait pas s'expliquer fran-
chement, de pear de montrer ses craintes; ca faisait 
que mon oncle riait en dedans de voir ce vieux renard 
chercher matoisement a lui faire entendre qu'il valait 
mieux faire le mariage de suite. Mais porn-tent, ils 
jour, ennuye de l'avoir comme ca de temps en temps 
apres lui, it l'envoya an diable : e Ah! ca, Jardon, 
vous voila plus presse que les amonreux! Et si guel-
qu'un apportait I'autre moitie du louis d'or! Allen-
dez done en patience be temps qu'ils ont choisi. 
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POSTE AERIENNE 
Utilisez la Poste oirienne, elle suppr me 

les distances. II suff it pour cela : 
de mentiollner . Par Avian 	sur 
l'enveloppe; 
d'acquitter la surtaxe fixee pour &to-
que pays; 
de deposer 0 temps to courrier en te-
nant compte des frequences ci-opris : 

— Pour ('Europe et I'Afrique du Nord : 
services quOtidiens. 

— Pour I'Afrique Occidentole Francois& : 
service bi-hebdomodoire (deports jeu-
di et dimanche). 

— Pour PArnerique du Sud : service 
hebdomodoire (deports jeudi et diman- 
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Les chiffres entre < 	> signifient cm. 

7 
4- 

Mesures du modele : 
Tour de poitrine 	 80 cm. 
Longueur 	 

Ce patron convient 	un tour de poitrine le 80 
a 86 cm. 

Fournitures necessaires : 150 gr. de laine c La 
Fileuse a, ualite Lapina, brun-mele. 70 gr. de 
laine c La Fileuse n, qualite Mimosa, brun fonce 
mei& 50 gr. de laine c La Fiieuse 1,  qualite Diva, 
tango. 2 aiguilles a tricoter N° 2 1/2. 2 aiguilles 
a tricoter N° 3 1/2. 6 boutons de cuir brun, un col 
claudine, 2 boutons pression. 

Points employes : tricot. 
1° Bas de la taille et des manches, au point de 

mousse, c'est-à-dire entierement a l'endroit. 
2° Autres parties du patron, an point de jersey, 

tricoter a l'endroit du cote endroit et 
a l'envers du cote envers. 

TAIC CT  
E crois que l'on ne pourra jamais dire du tri- 

al
cot qu'il a vecu. Chaque annee et depuis 
beaucoup d'annees, la femme elegante s'aper-. 
goit chaque saison, etc comme hiver, que le 
tricot doit dominer dans sa garde-robe; et 

de saison en saison le tricot se perfectionne davan-
tage. 11 a d'abord l'avantage tres grand, si nous som-
mes patientes, d'etre facilement execute par nou,s-
rnemes. De toute fagon, it habille admirablement la 
femme. Bien fait, U doit pouvoir s'adapter au corps et 
dissimuler les defauts meme des femmes les plus opu-
lentes. II se travaille aussi bien qu'un tissu et a sou-
vent l'apparence d'un veritable tweed. Cette saison, let 
tricot se mélange au velours et au tissu. Pour le 
voyage, rien n'est plus agreable a porter, car it ne 
se froisse pas, il est a la fois chaud et leger, U peut 
etre l'element le meilleur pour un ensemble a trans-
formation; tailleur de tricot, mettez un pull-over, it 
fera alors tres sport, une blouse-chemisier en jersey 
de laine et pour obtenir un effet plus habille une blouse 
de crepe de Chine. Le chapeau devra etre assorts aux 
trots tenues : un petit bonnet tricots, un feutre sport 
et ensuite un feutre tres elegant. 

Le tricot se porte meme pour le soir, la matiere est 
alors en sole mate ou brillante et melee a un fil 
d'acier, d'argent ou d'or. Une robe longue de tricot 
ne se &mode jamais, car elle est toujours tres •parti-
culiere. Il est egalement parfait pour les enfants, vous 
serez alors certaine qu'ils auront suffisamment chaud 
pour affronter n'importe quel vilain temps d'hiver. 
Les enfants grandissent, vous ajoutez dans le bas une 
bordure au crochet ainsi qu'A l'encolure et au bas des 
manches, cette bordure sera plus jolie si elle est d'un 
autre coloris que la robe A transformer. 

Le tricot machine, dit jersey, vous donnera egale-
ment toute satisfaction, it imite le vral tissu et sera 
la matiere revee pour le sport ; en noir, it realisera les 
robes les plus habillees et 6 combien agreables a por-
ter; n'importe quel bijou fantaisie l'egayera lorsque le 
noir mat vous paraitra trop sombre. 

Tricot... etoffe revee qui est celle la plus pratique et 
la plus agreable pour les robes simples qui nous con-
viennent si parfaitement et supporteront la vie active 
que nous menons toutes. 

ROUGE-GORGE. 

ECHARPE EN LAINE NOIRE ET BLANCHE. HERMES 
(Photo Dorvyne. 

Pull over de sport, col claudine 
Marche du travail : Tricoter chaque partie exaclemern 

d'apres le patron. Montage, voir patron. Tricoter le has 
de la taille avec les aiguilles fines; 2 raies de mousse 
(= 4 aig.) en brun fonce, 2 raies de mousse tango. Con-
tinuer le dos sans augmenter avec les aig. 3 1/2 jusqu'a 
3 cm. sous les emmanchures., lei commence l'empiece-
ment : 10 aig. de laine Mimosa brune, commencer l'ene 
manchure en meme temps quo les 4 raies de rouge qui 
suivent, 10 aig. do laine Mimosa brune, 4 aig. de rouge, 
1(1 aig. do Brune el ainsi de suite. Les deux cotes devanl 
serunt tricotes comme le dos pour In repartition des 
couleurs. Faire 6 boutonnieres au cote de droite du de-
vant; largeur des boutonnieres 5 ru., a 2 m. de la lisiere 
et a 6 cm. de distance les uses des autres. Les manches 
commencent aussi avec 12 fois 2 raies (-= 4 aig.) de 
mousse, mais en tricotant ici avec la laine Lapina et is 
laine Mimosa. Continuer ensuite avec les aig. 3 1 /2 el 

augmenter I m. de chaque elite des .lisieres a chaque 
20" aig. Coudre les boutons de cuir brun sur le cote de 
gauche du devant et fernier encore ea- haut et on has 
avec 1 bouton-pression. Crocheter des mailles serrees au. 
tour de l'encolure et des lisieres de fermeture, poser is 
col. 

Mesa: 
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poitrine 

Fourn 
laine d( 
20/4 fil: 
tricoter 

Point: 

1° De 
milieu 
sin indi 
ci-desso: 

2" Col 
dire 
l'envers 
les emn 

3" Pal 
bouton n 
point dl 
droll de 

Mtflatitilsolltfyitoroilistiowtoill C'est 
froids s 
vail et 
est plus 
premier: 
sent gin 
chauffe 
tempera 
ter, n'er 

Un gi 
bienvens 



CI-DESSOUS : 
UNE JAQUETTE DE TRICOT BLEU 
MARINE, BORD A COTES, LES 
BRODERIES SONT SOIT EN LAINE 
BLANCHE, SOIT EN RAYONNE, 
LA BLOUSE EST UN CHEMISIER 
DE LAINAGE TRES FIN, IL PEUT 

ETRE EGALEMENT EN SOIE. 

exactement 
coter le has 
; de mousse 
tango. Con-
1/2 jusqu'i 

e l'empieee- 
nencer Peni-
le rouge qui 
ig. de rouge, 
cotes devant 
artition des 
roite du de-
de la lisiere 
Les munches 

4 aig.) de 

Lapina et Ia 
ig. 3 1/2et 
as a chaque 
it le cote de 
it et en has 
s serrees as 
are, poser It 

gild sous votre manteau d'ete, vous mettrez 
Pecharpe avec votre tailleur qui prendra un air 
tie semi-saison. 

F.videmment, si on etait tout a fait raison-
nabie, on se mettrait tout de suite is tricoter 
de.; gants, des chaussettes de laine. Peut-etre 
l'avez-vous dela fait sous Ic soleil torride d'une 
plalge, et qu'un jour froid, en les mettant, vous 
tronverez dans la 'aisle du sable blanc... 

C'est si triste de penser que bientot le soleil 
ne fens plus que luire... 
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CI-DESSUS : 
BLOUSE DE JERSEY A PETITES 
COTES MARRON BORDEE DE 
BEIGE, LE NCEUD EST EN CREPE 
DE CHINE MARRON; CETTE 
BLOUSE PEUT ETRE FAITE SOIT 
EN JERSEY MACHINE, SOIT A 

LA MAIN. 

Les chitties entre < 	> signifient 

Gilet our dame 

Marche du travail : Chaque partie du gilet est tricot& 
separement d'apres les indications du patron. Montage, 
voir patron. Au dos et au devant, on augmentera de cha-
que eke 1 maille a l'endroit ou commencent et finissent 
les ekes (parties lignees du patron) sur chaque 6° aig. 
On obtiendra de cette maniere 4 nouvelles reties de des-
sin. Par contra, les parties tricotees en mime temps au 
point de jersey auront toujours la meme largeur. I,e 
gilet est ferme au milieu (levant par une bande de 10 m. 
de large, tricotee au point de mousse; a Ia bande de 
droite, tricoter 5 boutonnieres. et coudre 5 boutons a celle 
de .gauche. Crocheter 5 rungs de mailles serrees autour 
de I'encolure comme suit : I rang couleur de fond, 1 
rang d'une couleur de garniture (rose sur Ic modele), 1 
rang vert, 1 rang d'une autre couleur de garniture (jaune 
sur le modele), et terminer avec I rang vert couleur de 
fond. 

2° Cotes au point de jersey, c'est-h-
dire is l'endroit du cote endroit et 
l'envers du cede envers, jusque sous 
les emmanchures (voir patron). 

3° Panes du milieu devant pour les 
boutonnieres, largeur 10 mailles au 
point de mousse, c'est-a-dire is Pen-
droit des 2 cedes. 

• PETITS CONSEILS • 
C'est maintenant, et non quail(' les jours 

froids seront la, qu'il faut vous mettre au tra-
vail et tricoter les bons vetements chauds. On 
est plus frileuse en autonine qu'en hiver, les 
premiers jours humides et frais nous parais-
sent glaciaux. Et puis, n'oubliez pas que Pon 
chauffe d'apres le calendrier et non d'apres la 
temperature... Mais je ne veux pas 'vous attris-
ter, n'en parlous plus, et soyons prevoyantes. 

Un gilet de laine a munches longues sera Ic 
bienvenu, une echarpe aussi. Vous porteKez le 

on a petit ! 
I L est un legume qui nest pas aussi repandu 

. qu'il le merite : abondant dans le jardin, 
sain a manger, se pretant a toutes sortes 

de preparations. C'est la courgette. 

COURGETTE SAUTEE 
Si vous trouvez les courgettes un peu grosses, 

achetez-les quand mime .  : c'est a ce moment 
qu'elles sont avantageuses. Coupez-les en deux 
ou trois morceaux. Epluchez-les. Enlevez l'inte-
rieur qui fait spongieux, en les creusant. Cou-
pez-les en rondelles minces comme le concom-
bre. Faites-les sauter au beurre 15 a 20 minutes, 
en les retournant souvent. Saler au debut de la 
cuisson pour faire rendre I'eau. Servez tel que. 

GRATINE DE COURGETTES. 
Meme principe jusqu'a la fin de cuisson que 

pour la recette pricedente. Preparez une bechi-
melle epaisse au lait. Ajoutez un quart de fro-
mage rape. Melangez bien aux courgettes sau-
tees. Mettez le tout dans un plat a gratin_ et pas-
sez au four 10 minutes, le temps de faire dorer. 

COURGETTES FRITES 
Toujours meme principe mais taillez les ron-

delles un peu plus grosses. Mettez-les a cru dans 
une pate a beignets tres Legere et faites frire 
dans la grande friture comme des beignets aux 
pommes. Se mangent salies ou sucrees. 

Ce legume reduisant beaucoup a la cuisson, 
employez-en plus que vous ne croyez devoir 
pour les premieres Lois. 

SAINTE ZITE. 

Mesures du modele : 

Tour de poitrine 	 84 cm. 
Longucur 	  48 cm. 

Ce patron convient a un tour de 
poitrine de 84 a 90 cm. 

Fournitures necessaires : 350 gr. de 
laine de Schaffhouse, qualite Ambra, 
20/4 fils, vert melange. 2 aiguilles is 
tricoter N° 3. 5 boutons de boil. 

Points employes : tricot. 

1° Devant de droite et de gauche, 
milieu dos, munches, au point de des-
sin indique par les patrons de muffles 
ci-dessous. 



SEPTEMBRE LE MOIS DES DOUCES VACANCE 

Tel est l'enjeu 1938 d'Almaden ! 
Le mercure vaut 73 francs le kilo. Il pese treize 

lois plus que Feat,. Son litre coQte mille francs. Ses 
bouteilles sont expedites Londres qui le vend par 
le monde. Pour une production d'environ trente 
mille tonnes, Almaden rapporte pres de deux cent 
cinquante millions de francs. On voit quelle im-
portante source de devises pour le Gouvernement 
loyal de l'Espagne represente le vif-argent. 

On comprend l'interet qu'auraient les rebelles 
a le lui enlever. ' 

Huit pour cent de ,mercure dans le cinabre d'Es-
pagne, un pour cent dans celui d'Italie ? Pour la 
meme quantite de metal, huit fois •  moms de mine- 
rai 	extraire et It travailler. On voit la difference 
de prix de revient. 30.000 tonnes fabriquees, 800 de 
consommees, soit 29.000 tonnes avec lesquelles se 
procurer des devises dont le Reich a tant besoin. 

Mercure d'ALMADEN 
Clef de la mort moderns 

(Suite de la page 5) 

Mussolini tient le mettle raisonnement. Et Franco 
se rend compte du gage qui tomberait aux mains 
des deux bonshommes ou rien que de l'un d'eux. 

Aussi la fringale de mercure .pourrait-elle de-
venir particulierement nefaste aux agresseurs de 
l'Espagne republicaine. 

Souhaitons-le. Car le salut de la France demande 
qu'Almaden, clef de la guerre des detonateurs, ne 
tombe pas entre leurs mains. 

Avant de finir, je vois qu'une de vos curiosites 
n'est pas satisfaite. 

Ce metal liquide, vous dites qu'il se presente dans 
la nature sous forme de terre ou de pierre ? 

Tres simple. Je resume. Dans des fours dits ou 
d'Almaden pour le gros minerai, ou Cermak Spirek 
pour le menu .minerai, on fait griller le cinabre. 
A travers des tubulures speciales, it part donc en 
hunk. Deux furnees, celle des pyrites de fer et 

Inutile de vous dire que cette legislation humaine 
(run travail terriblement nocif est l'iceuvre surtout__ 
du comite qui, depuis 1'60 36, dirige la mine. Il eel 
compose de representants directs du gouvernement, 
de technicians d'etat et de representants des ou,-  
vriers lihrement design& par eux. 

Et l'on ne meurt plus dans les mines d'Almaden: 
Et le rendement a augniente d'un tiers. 
Les mineurs du mercure sont de Brands kith 

celle du mercure dite vapeur mercurielle. Ces ea. 
naux produisent un effet de condensation. La va. 
peur de pyrite retombe ensuite, celle de mer curt 
en gouttelettes. Ensuite, operation d'amalgamage, 
de triage, d'epuration et le liquide est mis en boll. 
teille. 

L'ensemble de ces operations, •ais surtout l'ex.. 
traction et le grillage, demeure tres dangereux. Let .  
fourniers et les hommes du fond ne travaillent pluE ssi  
que quelques heures. Leur repos annuel par mule-
ment equivaut a quatre mois. L'ouvrier travailit  
deux mois consecutivernent dans les galeries ou au/  
fours puis passe un mois de tongs dans le domains_  
de Castilseras. 

MOTS C 

POUR VOUS 

RADIO 
LE THEATRE RADIOPHONIQUE 

Le theatre radiophonique est en plain es-
Kir. Nous ovons ici, a plusieurs reprises, es-
'aye d'esquisser les principes qui, scion nous, 
devraient guider cc nouvel art. Les premiers 
peut-e're, nous ovons fixe la nuance qui dolt 
diltinguer le theatre 	radiophonique . du 
theatre . radiophone .. Nous n'ourons pas In 
vanite de croire que nos chroniques aient eu 
une influence quelconque sur le developpe-
ment du rodiotheatre. Nous nous bornerons 
nous feliciter, on tout bien tout honneur, 
d'avoir senti juste. 

Depuis nos chroniques sur ce sujet, deux 
oeuvres purement radiophoniques ont ate dif-
fusees. La premiere, celle qui resters. jusqu'n 
nouvel ordro comme le modele du genre, est 

Capitale Symphonic 	d'Andre Allehout et 
Theodore Mathieu. Ce chef-d'oeuvre de In ra-
dio a déjà etc diffuse plusieurs fois — chose 
rare I — font par les postes d'Etat que par 
le poste Pension qui l'a tree. Et nous l'en-
tendons encore sans nous tosser comme au 
Theatre-Francois nous entendons toujours avec 
le meme plaisir, 	L'Avare 	. Les affaires 
soot les offaires 	ou . Cyrano .. Autre- 
ment dit, 	Capitale Symphonic . peut etre 
solue comme le premier classique du theatre 
radiophonique. C'est un titre I 

La seconde 	ceuvre-etalon 	— comme dit 
un confrere — est . La Cite des Voix • de 
Pierre Descaves qui marque, cite aussi 	Pen- 
tree no theatre du personnage-voix •. On 
nous promct, pour le 8 novembre, a Radio-,  
Paris, une seconde piece du meme autcur : 
. II efait une compagnic 	Souhoitons qu'elle 
confirme les espoirs que la premiere a fait 
naitre. 

Le succes des oeuvres d'Allehaut et dc Des-
caves est chi, pour une certaine part, ou ta-
len1 des . metteurs en ondes . et de leurs 
troupes. Depuis pros de deux ans, Andre Del-
ferriere a construe of mis au point la roil-
tante equipe . Art of Travail . dont les crea-
tions ne se comptent plus of qui jouero, dons 
l'histoire du theatre radiophonique un role 
comparable aux compagnies theatralcs du 
XVIII' siecle. Qui sait si un jour - Art of Tra-
vail . ne sera pas la . Comedie-Francoise 
de In radio . 1 Un autre onimateur est Geor-
ges Colin, maestro de to rinse en ondes. qui 
a preside, lui oussi, a font de reussites. 

Allons, le theatre radiophonique est en bon-
ne posture 

• • 

VOUS POUVEZ ENTENDRE 
JEUDI 8. — Retransmission depuis l'Opera-

Comique (Radio-Paris, en soiree); Musse ou 
l'Ecole de l'Hypocrisie, 4 acres de Jules Ro-
mains, avec l'equipe Art et Travail (Paris-
P. T. T., 20 h. 30); Les Precieuses ridicules, 
un acte de Moliere; Quitte pour Ia peur, un 
octe de Vigny, avec (a troupe de ('Odeon 
(Radio-Paris, 17 h.); 

VENDREDI. — Le Prix Martin, 3 acres de 
Lobiche et Augier (Radio-Poris, 20 h. 30) ; 
auvres de Messager (Poste Porisien, 13 h. 25). 

SAMEDI. — Retransmission depuis ('Opera 
(Tour Eiffel, Lyon, Bordeaux, Montpellier, 
soiree); Le pain de menage, un acte de Jules 
Renard (Radio-Paris, 20 h. 30). 

DIMANCHE. — Les Trois Bossus, force du 
moyen age (Tour Eiffel, 20 h. 30); Une Femme 
fibre, 3 acres de Solacrou, avec Alice Cocea 
(Paris-P.T.T., 14 h.); Concert donne ou Salon 
de T.S.F. (Radio-Paris, 15 h.); Retransmission 
Theatre Antoine (Radio-Cite, 21 h.). 

LUNDI. — Le Passé, 3 octes de G. de Porto-
Riche, par lo Comedie-Francoise (Strasbourg, 
Rennes, Nice, 20 h. 30); Retransmission depuis 
l'Opero (Poris-P.T.T., Marseille, Grenoble, en 
soiree); Les hommes et les livres, chronique 
de Philippe Soupoult IParis-P.T.T., 17 h.); 
Concert d'orgue depuis la Schola contorum 
(Paris-P.T.T., 16 h.). 

MARDI. — Retransmission depuis l'Opera-
Comique (Strasbourg, Rennes, Nice, en soirée); 
Chotterton, 3 acres d'Alfred de Vignh (Paris-
P.T.T., 14 h. 30). 

MERCREDI. — Concert depuis Vichy (Paris-
P. T. T., Marseille, Grenoble, Strasbourg, 
20 h. 301; Finale de reel toit cette chanson 
pour vows (Rodio-Cite, 20 h. 45). 

L'AUDITEUR X. 

PROBLEME N" 108 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 
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Horizontolement 

1. Colui qui fait connaitre une cho-
se cache*. — 2. Reunies par couple des 
travailleurs de la mer — 3. Saint. - 

organise des vacances 

economiques et 

agreables. 

Dites-lea vos amis, 
vous leur rendre: service ! 

Venez nous voir ou ecrivez-nous 
« Regards-Tourisme 

53, rue de Chabrol, Paris-X• 

r OIS 	 ES 
Admits et souples. — 4. Introduction. 

- 5. En forme d'ceuf - Unis. — 6. Ile 
de PAtlantique - Prenom masculin. --
7. Qui renferme ,un metal peu courant 
du genre stain - Se remue dans un pe-
tit lit. — 8. Nommer - Ville de Suis-
e. — 9. Parcouru des yeux a l'envers 

- Degarnis - Deux lcttres de Rennes. • 
— 10. Qui lure un espace de temps Ii-
mite et qui se renouvelle la memo du-
ree. — 11. Divinite scandinave - Cro-
chet. 

Verticolement 

1. Bavarde medisante. — 2. Frappe 
d'admiration. — 3. Marche - Voyelle 
doublee. - Moitie de gavroche - Posses-
sif. -- 4. Chcz be Boucher - Tranches 
de poisson. — 5. Qui fait partie de Ia 
famine des planter donnant des cosses. 
— 6. Regle mobile pour mesurer les 
angles - Sur le calend.rier. — 7. Fabri-
ques de plaques de metal - Note. — 8. 
Saison - Diphtongbe - Fleur. —'9. Fin 
de participe pluriel - Qui contiennent 
des inexactitudes. — 10. Dans Reims -
Plus fort que tous - Pas deux - Arti-
cle. 

Sejours de 

Les belles ploges 	
jours jour, jour, 
7 14 19 

Berck 
	

232 462 627 

Fecamp 
	

224 447 606 

293 586 795 Deauville-Trouville 

Saint-Mato 
	

278 555 753  

Dinard 
	

278 555 753 

Erquy 	 270 539 732 

308 616 836 La Basile 	 

308 616 836 Pornichet 
18 

jours 
270 539 693 Biarritz 

Albert SOULILLOU. 
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Pour v®s Loisirs 
PROFITEZ DES BILLETS 

"BON DIMANCHE' 
Aller et retour 

A PRIX TRES REDUITS 
VALABLES dimanches et jours fe net 

DELIVRES toute l'annee. 

• DE Paris-Versailles et des gores 
du departement de Ia Seine 

♦ POUR toutes les gores situees dans 
un rayon de 100 km. autour de PARIS 
(sens Banlieue-Paris et vice-versa). 

6 ZONES 6 PRIX 
de 8 a 30 fr. en 3" classe 
de 12 a 40 fr. en 2' classe 
ENFANTS DE 4 A 10 ANS 

MOITIE DE CES PRIX 
LE RETOUR est possible 

D'UNE GARE QUELCONQUE 

• de la zone d'arrivee 
• d'une zone plus rapprochee 
• ou d'une zone plus eloignee 

I moyennant supplement) 

Demandez 
Les Documents speciaux 

sur les billets a BON DIMANCHE s 

dans les gores et agences de Ia 
SOCIETE NATIONALE 
DES CHEMINS DE FER FRANCAIS 

S. N. C. F. 
1%.0111%/111.0%014.0•01/%01%0111%"01% 

ABONNEME NTS 
FRANCE COLONIES 

3 mois: 18 fr. - 6 mois: 32 fr. 
Un on : 58 fr. 

Pays de ('Union postale : 
	lO 

6 mois: 42 fr. - Un an: 78 fr. 
Autres pays : 
6 mois: 54 fr. - Un an: 96 fr. 

e 

Pour chaque changement d'o-
dresse envoyer la bande du 
dernier numero recu et join-
dre 1 fr. 50 en timbres-poste. 

REDACTION, ADMINISTRATION, PUILICITf 

NOUVELLES EDITIONS REGARDS 
SOCIETE ANONYME R. C. S. 79-314 
53, RUE DE CHABROL, PARIS - X' 

Telephone : TAITBOUT 36-87 
Cheque portal : PARIS 1715-54 

•  

•  :11 
■ • 

• 

Cinquante outres centres ont etc studies pour vous. 

Les prix indiques comprennent : Le Voyage en chemin de fer, le Sejour complet (Chom-
bre at repos); la Boisson 11/2 bouteille par personne et par repos); Toxe et transferts. 

Reductions importontes sur les excursions locales 
Renseignements et inscriptions Co REGARDS-TOURISME, 53, rue de Chabrol, Paris (10•1. 
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FROMENT TOURISTEW) 

POIDS LOORDSF100  — Qu'estce qu'iI y o de nou-
veau dans le journal ? 

— Oh! pas grand'chose... 
JITS 

jours feries 
inee. 

des gores 
■ Seine 
iituees dons 
it de PARIS 
/ice-versa) 

'RIX 
classe 
lasse 
) ANS 
RIX 
isible 
)NQUE FRICft 

prochee 
eloignee. 
ent) MEPRISE 

— Oh! Monsieur Gaston ! 

LES NOUVELLES INDUSTRIES 
— Et elle se vend bien, cette essence de ble ? 
— Comme des petits pains... 

— C'est affreux! Cinq secondes de plus et la grosse 
pendule tomIsait sur Mims. 

— Tu vois bien qu'elle retorde, cette pendule ! 

IANCHE 
es de la 

FRANCAIS 

ds 
STS  
Fs 

32 fr. 

78 fr. 

96 fr. 

t d'o- 
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join-
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, PUBLICITI 

EGARDS 

If XI* 

T 56-87 
1715 -  54 

AU FAIT 
— Avec tout ce qu'ils gognent, cos 

ouvriers, est-ce qu'ils ne pourraient pas les 
financer eux-memes Ieurs grand: trovoux! TRAGIQUE MEPRISE 

— Ciel ! qu'a done Madame la Marquise ?... 
— Elle vient de donner du vicomte a un tongs pave... 

Le Geront: Soint-Dizitr i Travail execute au tarif syndical par des ouvriers syndic:Nes. Printed in France. Imprimerie Morechol, Paris. 
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